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CETTE SEMAINE : 


QUI GOUVERNE ? — Même MM. Laniel, Ple- 
Roc PT A ven et le maréchal 
Juin, dans la confusion historique du prin- 
temps 1954, au milieu de leurs querelles de 
la C. E. D. et de la tragédie d’Indochine, 
n'avaient pas donné d'eux-mêmes un specta- 
cle aussi étonnant que la machine gouvers 
nementale actuelle. Derrière cette incohé- 
rence il y a, paraît-il, un homme très fort, 
« L'Express » le présente à ses lecteurs (p. 3). 





Pour EUX, UN RÊVE 


qui n'attend qu'un signal, » 


50 FR ALGERIS, TUNISIE : 60 FR 


MAT OO: 65 FR. 


Nr 


« Notre peuple est un peuple de maçons et d'architectes 


(Jean Giraudoux + « Pleins Pouvoirs ».) 


LES GREVES, — L'aggravation des conflits du 
travail provoque le regrou- 
pement ouvrier et syndical (p. 3). 
HORS LA LOI. — Les premières informations 
CRT parviennent en France sur 
les « rebelles » et les « maquis » que nous 
trouvons, en face de nous, en Algérie. Faut- 
il fermer les yeux ? (p. 4). 


ADENAUER. — Les commentaires de la presse 


allemande sur le 

Moscou sont désenchantés (p. 5). 
LOGEMENT. — Pourquoi près de 7 millions 
PR ne de Français ne peuvent-ils 
pas être convenablement logés ? Un repor- 


voyage à 


PARIS EN PARLE, — Dans les classes, on ne 


sait toujours pas où 
mettre les enfants (p. 7); dans les rues, on 
ne sait toujours pas où mettre les voitures 
(p. 7); faut-il continuer à fabriquer des 
écoliers et des piétons ? — Au cinéma et au 
théâtre, c'est encore et toujours d'amour que 
l’on vit et que l’on meurt (p. 8 et 9). 


. Dsjauners s altatres 


La selle souple J. REYDEL | 


© Miners on musique 
avec jan Dranew 


© Saile poer banque! s 


© lors pour 
voitures 


| ter de « L'Express » explique comment et 


2 | pourquoi la machine est paralysée (p. 10-11), 
Sa suspension SANDOW || CONCOURS. — Dix personnes travaillent fié- 
a 
| 


vreusement au dépouillement 

des réponses qui nous sont arrivées par mil- 

liers pour notre roman-concours. De qui 

49, avenue George-V Er PARIS-VIIIe était le premier chapitre ? Mais de Paul Via- 

lar, voyons ! Et le deuxième de. La suite à 
la semaine prochaine. 
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Usine à Gondecourt (Nord) 











C ETTE page. contient chaque se- 
maine, depuis le premier numéro 
de « L'Express ».il y a plus de deux 
ans, dés extraits des lettres que nous 


COURRIER 


A NOS LECTEURS 


d'obéissance à une mesure de défense 
nationale. Tous nos correspondants, 
cette semaine, sans exception, nous ont 
reproché cette prise de position. Tous, 


ciellement donné à l’un de nos confrè- 
res, la semaine dernière, était précisé- 
ment la publication de la lettre d’un 
groupe de « rappelés ». Nous re vou- 










































dernier moment, à faire « sauter » 
les lettres que nous allions publier. 
Voici pourquoi. 


politique. 


jeunes gens « rappelés » qui s'élevaient 
avec vigueur contre la position que 
nous avions prise, dans notre dernier 
éditorial. Nous avions dit : nous com- 
battons la politique du gouvernement 
actuel, hésitante et dangereuse au Ma- 





Ch 105 » R. L Dupuy 


Qu'il s'agisse d’un 
chauffage "de fond” ou 
d’un chauffage “d'appoint” 
et quelle que soit 

la formule adoptée, (sauf le 
chauffage électrique), il est 
ABSOLUMENT VITAL 
d’évacuer les produits 

de la combustion. 


C'est pourquoi tous 

les radiateurs à gaz portant 
l'estampille de qualité 

sont munis de buses 
assurant une évacuation 
intégrale, synonyme 
d'HYGIENE 

et de SECURITE. 


Avec un radiateur à gaz 
on dort tranquille, 


parce qu'aucune émanation 
nocive ne peut subsister 
dans l'appartement, 


Et puis, le chauffage au gaz 
est propre, souple, 

(on chauffe quand on veut, 
comme on veut} rapide, 
silencieux et, tout compte 
fait, économique grâce 

aux tarifs spéciaux. 








L'estampille nationale apposée sur les appareils 
est une garantie de haute qualité. 
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font parvenir nos lecteurs, Cette se- hélas! sans exception, dénient au gou- 
maine nous afons été conduits, au  vernement actuel le droit de.les rap- 


Nous sommes bien obligés de cons- 
vigoureuse réaction ; elle 
est un fait. Elle ne modifie pas notre 
mais nous avions 
résolu de publier ces lettres, tout en 
confirmant notre conception de ja soli- 
darité nationale. 


Ces lettres émanaient toutes de  tyter cette 


propre position ; 


apprenons que l’un des 
» qui a été offi- 


roc, av eugle en Algérie, mais nous n’ad- Or nous 
mettons pas Île principe du refus motifs de « saisie 


lons pas prendre le risque d’exposer 
les signataires à des représaillés, ni de } 
peler sous les drapeaux pour servir sa voir, encore une fois, notre journal 


supprimé sur ordre d’un directeur de 


bat politique, forts 
ments qu'ils nous 


cabinet. Nous avons donc volontaire- 
ment censuré cette page. 
Nous prions nos lecteurs de nous 
en excuser. Nous continuerons le com- 
des encourage- 
donnent, En mai 
1954, le gouvernement de Dien Bien 


Phu avait commencé, lui aussi, à sai- 


sir les journaux... 






« L'Express ». 
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HORIZONTALEMENT. — 1, Condition 
d'oncle Tom chez oncle Sam, — 2. Res- 
tée par César quand elle est française; 
ne branche y poussa. — 3. Leur roi a, 
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comme employeur, une fâcheuse réputation. 
— 4. C'était malheureusement autrefois; 
Ce que fut jusqu'au bout Monsieur de La 
Palice. — 5. Répété, forme les trois quarts 
d'une formule de dédain: Bouts de bois. — 
6. Fit rougir un fer. — 7. Contractions; On 
n'y trouve même pas une petite dose. — 
8. Se montra trop crédule. — 9. Stendhal 
y mangea du fromage 


VERTICALEMENT. — I. Grossissent les 
sacs, aplatissent les bourses. — JL Son 
mari n'en ‘était pas à un sacrifice . prés: 
Changes souvent de 
maitre en changeant 
de siècles. — III. 
Quand ‘c'est cuit, 
c'est rouge. — IV. 
Rival d'un cygne: 
Rares sont ceux qui 
n'aiment pas les 
leurs. — V. Petite 
haie non comesti- 
ble. — VI. Doit s'at- 
tendre à des allu- 
sions peu flatteuses 
pour son amour- 
propre, — VII A 
Paris, suivi d'un 
nombre: Est toujours présent. — VIII Ne 
méêne pas une vie de vache laitière, — IX. 
Clio fut un peu sa fille; N'est pas compli- 
qué mais n'est plus simple, 
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La citation de « Uné » 


< Un gouvernement républicain a la 
vertu pour principe ; sinon, da terreur. 
Que veulent ceux qui ne veulent ni vertu 
ni terreur ? » 


(Saint-Just, Institutions Républicaines). 

C'est avec cette citation qu’il nous 
propose pour accompagner la photogra- 
phie de M. Edgar Faure, parue dans no- 
tre numéro 119, que M. S.. H.…, actuel- 
lement sous les drapeaux, gagne cette 
semaine notre cadeau-surprise. 


Pour permettre à nos lecteurs résidant 
dans l’Union française ou à l'étranger de 
articiper à notre jeu, nous ne publions 
Le résultats que quinze jours après la 
parution du numéro auquel il a trait. 
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GOUVERNEMENT 





Le général Lecomte 


CETTE semaine, où la « politique » 

du gouvernement sur le Maroc a 
été encore plus heurtée, contradictoire, 
ténébreuse que d'ordinaire, un certain 
nombre de personnalités officielles 
ont été amenées à « vendre la mè- 
che » : il existe une puissance plus 
grande que celle des ministres : c’est 
celle du général Lecomte, 

Ce nom est maintenant sur toutes 
les lèvres. Au cabinet de M. Faure, au 
ministère de M. July, chez les natio- 
aalistes marocains, on entend partout, 
maintenant, comme un leitmotiv : 
&« C’est encore Lecomte ». 

Encore et toujours, chaque fois 
qu'un « plan » du président du Con- 
seil est proche, en principe, d’être exé- 
cuté, un obstacle se dresse, une oppo- 
sition se lève. Quel est l’instigateur ? 
Partout on répète : « C’est le général 
Lecomte, » 


Derrière le ministre 


Le 11 août dernier, au cours de la 
réunion du Comité de Coordination 
des Affaires nord-africaines, qui devait 
décider du sort de Gilbert Grandval, 
les ministres et les résidents présents 
eurent la surprise de voir le général 
Koenig, dont l'opposition à l’ancien 





LE GÉNÉRAL LECOMTE 
Un brillant politique 


résident général du Maroc était féroce, 
s'excuser de ne pas répondre à une 
question posée par le président du 
Conseil, et sortir de la grande salle de 
l'Hôtel Matignon. IL devait revenir, un 
moment après, plus assuré dans ses 
intentions, plus ferme dans ses répon- 
ses. C’est qu'entre temps, le ministre 
de la Défense nationale avait fait con- 
voquer son chef d'état-major particu- 
lier avec lequel il s'était précipitam- 
ment entretenu. 

Tous avaient été surpris, sauf M. Ed- 
gar Faure, qui savait depuis longtemps 
que ce chef d'état-major, pour l'intel- 
ligence de qui il nourrissait la plus 
grande estime, était l'éminence grise 
du. général Koenig. C'est.le général 
Jean Lecomte, 
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Chaque fois que le général Koenig 
menace de démissionner, c’est sur Le- 
comte” que la présidence du Conseil 
« fait agir ». 


M. Edgar Faure ne prévoyait pas, 
cependant, que l’ancien chef d'état- 
major du général Juin deviendrait, 
quelques semaines plus tard, non seu- 
lement l’éminence grise, mais l’anima- 
teur et le manœuvrier de toute l'op- 
position au plan marocain de 
MM. Grandval, July et Faure lui-même, 


D'où vient-il ? 


Qui est ce général ? Dans les états- 
majors, ont dit couramment : € Il y 
a deux généraux en France ; ce sont 
Jacquot et Lecomte., > Dans les mi- 
lieux parlementaires, on s’émerveille 
de voir un militaire aussi rompu aux 
intrigues politiques. Chacun convient 
que sa personnalité passe Ja moyenne, 
qu’il a de la décision, de l’agilité intel- 
lectuelle, un sens peu commun des res- 
ponsabilités, Chacun sait aussi qu'il a 
le goût du pouvoir « réel » et qu'il 
exerce avec talent toutes les activites 
qui satisfont ce goût. 

Cet homme séduisant, qui fut un 
grand officier des' Affaires indigènes, 
n’est ni rétrograde, ni intéressé. Il a 
été l’un des plus proches collabora- 
teurs de Leclerc en France, puis en 
Indochine, Comme Leclerc, il avait 
compris et dit qu’il fallait, dès le dé- 
but, traiter avec Ho Chi-Minh. Com- 
ment expliquer alors son attitude sur 
le Maroc ? 


C'est que, lorsqu'il s’agit du sultan 
Ben Youssef, le général Lecomte ne se 
connaît plus. C’est une affaire person- 
nelle entre deux souverains, entre le 
sultan et lui, général Lecomte, qui, 
en tant que directeur des Affaires po- 
litiques en 1948 au Maroc, exerçait une 
sorte de souveraineté. 


L'affaire des tracts 


Dès qu'il s’agit du Maroc et du sul- 
tan déposé, le général Lecomte semble 
abandonner son intelligence, sa vision 
claire des réalités; son sens ‘de l'inté- 


-rêt national. Une haine l’aveugle, riche 


de souvenirs mortifiants et détails pé- 
nibles. 

Il est possible, comme beaucoup de 
nos anciens officiers des Affaires indi- 
gènes, qu'il soit sentimentalement at- 
taché à certaines formes d’un passé 
révolu. Mais il est difficile de nier la 
part de passion personnelle, de désir 
de revanche : il n’a jamais oublié les 
conditions dans lesquelles il a quitté 
le Maroc en 1948. Des tracts injurieux 
contre la personne du sultan (Ben 
Youssef) avaient été distribués ; leur 
origine avait pu être retracée jusqu'à 
ses services : gaffe de sous-ordre sans 
doute, mais le général (alors colonel) 
Lecomte : couvrit ses. subordonnés. 
Malheureusement, son résident général 
eut, à son égard, moins de caractère 
et le sacrifia à son propre maintien. 


Ces tracts étaient, en effet, rédigés 
en termes si orduriers que le gouver- 
nément français avait été contraint de 
céder aux instances du Palais Impé- 
rial qui exigeait une sanction exem- 
plaire. 

A ce moment, le colonel Lecomte 
préparait déjà, avec d’autres, la 
Léposition d'un sultan qu'il jugeait no- 
cif. Sidi ben Youssef obtenait son ren- 
voi, Le sultan, par la suite, fut déposé. 
Aujourd’hui, le général Lecomte joue 
son prestige personnel contre celui de 
son gouvernement. 


Très fort 


C’est lui qui, depuis l'affaire Grand- 
val, est au -cœur de l'opposition à la 
politique marocaine de M. Edgar 
Faure. 

C'est lui qui fit démissionner deux 
officiers généraux au Maroc pour « li- 
quider » Grandval. C'est par lui que 
le successeur, le général Boyer de La- 
tour, fut nommé. C'est lui qui télé- 
phone directement à Rabat quand c’est 
nécessaire, et qui « oriente » les con- 
seillers directs de Ben Arafa. 

Par la caution du maréchal Juin, et 
par son haut poste au ministère de la 
Défense nationale, il « tient » l'ar- 
mée, Par les nominations qu'il a fait 
faire sur place il « tient » Fadiminis- 
tration au Maroc. Par ses alliances po- 


RE 


litiques il « tient » un bastion solide 
au sein du Conseil des ministres. Ainsi 
le général Jean Lecomte a-t-il été en 
mesure, et avec brio, de faire obstacle 
jusqu’à ce jour, semaine après se- 
maine, à une politique marocaine 
qu'il désapprouve. 


Il est souvent arrivé qu'un haut 
fonctionnaire soit plus fort qué le gou- 
vernement, Jamais sans doute de ma- 
nière plus éclatante, ni dans des cir- 
constances aussi exceptionnelles. 


GREVES 


Du nouveau 


NV ERCREDI, dans un appel com- 
mum, les syndicats ouvriers de la 
métallurgie parisiemme ont inauguré 
une nouvelle campagne de revendica- 
tions. Leur objectif : obtenir une aug- 
meñtation des Salaires € qui tienne 
compte du retour au pouvoir d'achat 
de 1938 ». Première consigne : « S’ins- 
pirer de l'exemple de Saint-Nazaire. » 
Que signifie cette dernière formule ? 
A Saint-Nazaire, les métallurgistes ont 
arraché des augmentations importan- 
tes (22 0/0 en moyenne) en invoquant 
principalement le retard pris par leurs 
salaires sur ceux de la région pari- 
sienne. Une certaine-parité se trouvait 
ainsi rétablie. 

Les revendications’ nouvelles des 
métallurgistes parisiens posent, main- 
tenant, le problème d’une augmenta- 
tion générale des salaires. 

Quelles sont, devant le développe- 
ment rapide des conflits sociaux, les 
positions respectives des syndicats ou- 
vriers, du patronat et du gouverne- 
ment ? 

Du côté ouvrier, l'unité dans l'ac- 
tion (sinon l'unité d'action) tend à se 
renforcer entre les trois centrales syn- 
dicales (F0. C.F.T.C. et C.G.T.) gui, 
ensemble, ont contresigné l'appel lancé 
aux métallurgistes parisiens, Pour Ja 
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pouvoir » 


première fois depuis 1949, la C.G.T, 
siège à la commission paritaire de la 
S.N.C.F. où des pourpärlers sont en 
cours pour une augmentation générale 
des salaires. 

Du secteur privé, les conflits glissent 
depuis quelques jours vers le secteur 
semi-public : débrayages à l'Electricité 
et au Gaz de France ; grèves de mi- 
neurs dans le Nord (malgré l'accord 
obtenu sur la « prime d'attente » par 
F.0. et la CE.T.C.) ; arrêts de travail, 
à Paris, dans le métro et les autobus. 

Les syndicats ne semblaient pas, jus- 
qu'ici, a /oir le contrôle des nombreux 
conflits qui surgissaient brutalement 
et se développaient dans un climat 
d’anarchie. Ils s'efforcent actuellement, 
avec un succès d’ailleurs croissant, de 
reprendre la situation en main, Leur 
union facilite cette tentative, Mais 
elle laisse subsister leurs divergences 
sur le fond. 


C.C.T. : 25 % partout 


La C.G.T, maintient sa revendication 
d’une augmentation générale des salai- 
res de 25 0/0, Dans leé autres syndi- 
cats, on objecte qu’un tel relèvement 
laisserait intact le difficile problème 
de l'inégalité des salaires, selon les ré- 
gions, Surtout, les syndicats redoutent 
une hausse générale du coût de la vie 
qui annulerait l'effet de l’augmenta- 
tion. 

La C.F/F.C, et F0. suivent le mou- 
vement actuel pour tenter d'arracher, 
partout où ce sera possible, des aug- 
mentations substantielles. 

Toutefois Force Ouvrière se préoc- 
cupe plus particulièrement du pro- 
blème du salaire mensuel garanti et 
souhaite pouvoir le poser à la faveur 
des événements. Cette centrale pense, 
en effet, que le développement de 
« l’automation » et la reconversion 
entraineront, dans un proche avenir, 
un chômage d'autant plus inquiétant 


(La suile en > 
tournant la page.) 
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> (Suile de la page précédente.) 


que le développement de la natalité 
amènera bientôt 800.000 jeunes de 
plus sur le marché du travail. (Voir à 
ce sujet l’article d'Alfred Sauvy, 
page 6.) 

Quant au patronat, il juge impossi- 
ble de faire face à une augmentation 
brutale des salaires sans ranimer le 
danger d'inflation. 

Dans la crainte de voir de nombreux 
chefs d'entreprise concéder, indivi- 
duellement, sous la pression des grè- 
ves, des relèvements trop importants 
des salaires, le patronat se tourne donc 
vers le gouvernement. Il lui demande 
de maintenir l'ordre, 


Champ libre 


Mais, si les grèves se propagent en- 
core, et si elles s’enveniment, comment 
le gouvernement parviendra-t-il à 
maintenir l'ordre alors qu'une si 
grande part des effectifs militaires, des 
gendarmes et des C.R.S. sont en Afri- 
que du Nord ? Et comment pourrait-il, 
d'autre part, arrêter la flambée des 
prix qui suivrait une augmentation 
massive des salaires ? 

Le refus, par le gouvernement, d’un 
nouveau « rendez-vous d'octobre » 
pour l'examen général du problème 
des salaires a facilité le développement 
anarchique des grèves. 

La résolution de la classe ouvrière, 
poussant en avant ses dirigeants syn- 
dicaux, contraste vivement avec le si- 
lence des Pouvoirs publics, les diver- 
gences et l'inquiétude du patronat. Le 
champ est libre vers l'extension ra- 
pide des conflits, 


O.T.A.N. 


Cruenther inquiet 
(D'un correspondant particulier) 


! E commandement de l'O.T.A.N. est 

4 actuellement aux prises avec de 
graves difficultés. L'instrument qu'on 
avait mis entre ses mains menace de 
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LE document photographique que 
nous publions ici est le premier 
qui soit parvenu en France sur les 
rebelles d'Algérie. Il a été pris au 
quartier général d’un maquis. 

La vérité sur l'Algérie commence 
maintenant à être connue. Les gé- 
néraux réclament des troupes en 
nombre tel qu'il ne peut plus s'agir 
d'une « opération de police ». La 
distribution des armes aux civils 
européens est tolérée. Les disposi- 
tifs de sécurité sont renforcés par- 
tout. La répression collective n’est 
pas toujours le fait de chefs mili- 
taires qui désobéissent à M. Sous- 
telle ; elle s'explique par le soutien 
collectif donné aux terroristes par 
des villages entiers. Déjà, des élus 
non musulmans d'Algérie, et dont 
les pesitions colonialistes ont été, 
récemment encore, spectaculaires, 
s’alarment et disent que la solution 
militaire pourrait mener au pire. 

Enfin un journaliste français cou- 
rageux, Robert Barrat, soucieux 
d'informer l'opinion sur les rebelles 
— qu'on se contente officiellement 
de présenter comme des bandits de 
grand chemin encadrés par des offi- 
ciers du Caire — a pris contact avec 
un maquis. Il s’est entretenu avec 
son état-major. Il raconte, dans un 
article publié cette semaine par un 
de nes confrères, ce qu'il a vu et qui 





















































se dérégler. En ramenant au second 
plan la nécessité d’une défense com- 
mune, la disparition des risques de 
guerre a ranimé les rivalités entre 
partenaires occidentaux. L'évolution 
maquiétante des rapports entre Îles 
puissances occidentales et les terri- 
toires d'outre-mer qu’elles maintien- 
nent sous tutelle oblige d'autre part 
à constater que les plans stratégiques 
de l'O.T.A.N. ont été étabhs sans qu'il 
soit tenu compte des vicissitudes pos- 
sibles de la politique nationale de 
chaque Etut. 


Quatre faits importants viennent de 
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Es rebelles en Algérie 


est bien loin de ce que répand la 
propagande « autorisée » au mo- 
ment où est pourtant décidée une 
mesure aussi importante pour la 
nation qu’une mobilisation par- 
tielle. 






























Les rebelles de ce maquis se dé- 
clarent en guerre ouverte avec la 
France. Ils prétendent appartenir à 
une armée organisée. Ils donnent 
comme preuve de la coordination 
entre tous les maquis algériens, le 
secret, la spontanéité et l'efficacité 
des insurrections du 20 août. Ils se 
déclarent aidés, soutenus, ravitail- 
lés, protégés, par la population mu- 
sulmane. Ils ont un programme po- 
litique et des buts de guerre. Plus la 
répression se fait cruelle à leur 
égard, plus ils augmentent, raconte 
R. Barrat, leurs effectifs. Ils désa- 
vouent tous les partis nationalistes 
que la France, jusqu’à maintenant, 
a jugés trop extrémistes et qui, 
aujourd’hui, se disputent la repré- 
sentation clandestine des insurgés. 
Il n'y a pas, disent-ils, un seul 
étranger à l'Algérie, parmi eux. Ils 
sont parfois soignés par des méde- 
cins français qui n’ignorent rien de 
l’origine de leurs blessures... 

















Telle est la position des hommes 
qui sont en face de nous. L'opinion 
française doit en être informée. 


se produire qui menacent la cohésion 
de l'instrument militaire atlantique : 


En Europe 


1° Pour rétablir Fordre en Afrique 
du Nord, la France a retiré trois des 
cinq divisions qu'elle avait mises à 
la disposition de l'O.T.A.N. sur le 
théâtre d'opérations Centre-Europe. 
Les effectifs des deux divisions res- 
tantes ont même été sérieusement ré- 
duits ; 


2° En Grande-Bretagne, M. Eden 
vient de déclarer que son gouverne- 


ment avait l'intention de réduire la 
durée du service militaire pour des 
raisons d’économie. Il en résultera 
une diminution des effectifs anglais 
ui contribuera à affaiblir encore les 
orces européennes ; 

3° Le Chancelier Adenauer, consi- 
déré jusqu'ici comme le plus sûr des 
partenaires atlantiques, s’est vu 
contraint d'annoncer que le recrute- 
ment des 500.000 soldats de la future 
armée allemande nécessiterait un 
délai de cinq ans, et non de trois 
comme il avait été prévu. 


En Méditerranée 
4° En Méditerranée orientale, la 
situation est plus difficile encore, Le 
retrait des troupes britanniques du 
Canal de Suez devait s'accompagner, 
à l’origine, d’une alliance avec le 
gouvernement égyptien et d’un ren- 
forcement des bases de Chypre. 

Mais l'alliance avec l'Egypte n’a 
pus pu être conclue et l semble 
ien que les Anglais, dans l'affaire de 
Chypre, se soient laissé prendre à 
leur propre jeu diplomatique. Voulant 
se donner un rôle d’arbitre, ils ont 
cherché à transformer le différend 
anglo-grec en un conflit gréco-turc. 

Le résultat a dépassé leurs espé- 
rances : le conflit a pris une telle 
ampleur que les incidents violents de 
la semaine dernière ont amené les 
Grecs à rompre pratiquement leur 
alliance avec la Turquie. Les troupes 
hellènes ne participeront pas aux ma- 
nœuvres régionales de FO.T.A.N. qui 
commenceront le 22 septembre et E 
conversations d’états-majors ont été 
interrompues. 

En raison de tous ces différents 
événements, le général Gruenther, 
commandant en chef atlantique, est 
inquiet, Les hommes d'Etat ont peut- 
ètre des raisons légitimes de ne plus 
croire à la guerre. Mais lui, son rôle 
n’est ni de croire, ni de ne pas eroire. 
I} a une mission précise de défense 
militaire. L'instrument que lon met 
à sa disposition s'amenuise grave- 


ment, Il demandera qu'on veuille. bien 
redéfinir sa mission. 
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Le renard à Moscou 


ECLAT des 12.000 dablias, et les 
applaudissements des 10.000 per- 
sonnes qui accueillirent Adenauer, 
mercredi dernier, à son retour de 


Moscou ne suffisent pas à masquer ce, 


fait : le « vieux renard »> a trouvé 
son maître en Boulganine. 


Adenauer était parti pour Moscou 
résolu à taper sur la table et avec 
une idée bien arrêtée de ce-qu’il en 
rapporterait; il en a rapporté le 
contraire de ce qu’il avait décidé. 
Mardi encore, les hauts fonction- 
naires du gouvernement fédéral alle- 
mand disaient et faisaient écrire par 
la presse que l'établissement de rela- 
tions diplomatiques avec lU.R.S.S. 
serait hors de question. tant que le 
problème de l'unité allemande n'au- 
rait pas été réglé. Les conversations 
de Moscou ne pouvaient donc 
qu’ « ouvrir la voie à des négocia- 
libnsS destinées à lever les obstacles 
qui s’opposent à un échange d’ambas- 
sadeurs », 


Au contraire, Adenauer acceptait 
à Moscou cet échange d’ambassa- 
deurs sans avoir rien obtenu des 
Russes, si ee n'est l’assurance ver- 


bale que les prisonniers allemands 
encore détenus en Russie seraient 
prochainement rapatriés. 

Le tam-tam 


L'opinion allemande s'attendait à 
b'en des déceptions, mais non à ce 
que le Chancelier cédât dans une me- 
sure que ne peuvent comprendre, 
écrit le « Telegraph > de Berlin, 
ceux qui ont suivi l'affaire de prés. 
Elle s'attendait à ce qu'Adenauer se 


‘conduisit à Moscou comme saint Ul- 


rich  ferraillant contre les Huns, 
quitte à revenir les mains vides, mais 
n'ayant lui-même rien cédé. 

lemps aux 
Kôülnische 
s'accoulumer à 


Il faudra un certain 
Russes, écrivait la « 
Rundschau >», pour 


l'idée qu'ils ont affaire à un parte- 
naire qui ne souffre d'aucun com- 
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plexe d'injériortié devant le gros 
toutou de l'Elat, 

Avec Adenauer, précisait la « Rhei- 
nische Post », les choses ne se passe- 
ront pas comme à Genève, où les 
Russes ont décroché, par leur sent 
saurire, des concessions sans contre- 
partie. 


Pour les conseillers du Chancelier, 
l'ennemi était à Moscou, à Washing- 
ton et à Genève à la fois, mais ils es- 
timaient que les Russes, pour ne pas 
compromettre la détente, cèderaient 
devant la fermeté du Chancelier, dont 
l’énergique discours inaugural fut 
approuvé par la presse allemande tout 
entière. 

Ce fut Adenauer qui céda. Peut- 
être les Russes -étaient-ils prêts le 
7 juin, lorsqu'ils linvitèrent à Mos- 
cou, à faire des concessions impor- 
tantes pour affaiblir ses liens avec les 
Occidentaux. Mais trois mois s'étaient 
écoulés depuis, et ils avaient aban- 
donné l’idée — s'ils leurent jamais — 
de régler le problème européen avec 
le Chancelier lui-même, Leur objec- 
tif était devenu moins ambitieux : 
maintenir le s{atu quo et en tirer le 
meilleur parti possible, en établissant 


des relations diplomatiques avec 
l'Allemagne fédérale. 
Plus malins 


Il est trop tard, a déclaré M. Boul- 
ganine au Chancelier pendant les en- 
tretiens, pour soulever la question 
de l'annulation des Accords de Paris. 
Les Accords existent, et personne ne 
nous écouterait si nous les remettions 
en question. Demander la rupture de 
la République fédérale avec l'Orga- 
nisalion allanlique, serait manquer 
de réalisme. On nous accuserait, si 
nous le faisions, de lancer un ulti- 
matum. C’est pourquoi nous parlons 
de la sitnation de fait existante, et 
proposons le rétablissement des rela- 
tions diplomatiques avec la Répu- 
blique fédérale... 

A Moscou, les dirigeants soviétiques 
se sont donc surtout préoceupés 
de rappeler à Adenauer que l'AÎle- 
magne de l'Est est une réalité avec 
laquelle il faut compter. 


Le lendemain de l’arrivée du Chan- 
celier Adenauer, M. Alexandrov atti- 
rait l'attention dans la €« Pravda » 
« sur les inexactitudes contenues dans 
la déclaration qu'il avait faite à sa 
descente d'avion. On ne peut pas ne 
pas remarquer, en effet, que M. Ade- 
nauer n’est pas qualifié pour parler 
au nom de toute l'Allemagne, mais 
seulement de la République fédé- 
rale ». 


Deux jours plus tard, la « Pravda » 
a publié les propos suivants, tenus au 
Chancelier par les dirigeants sovié- 
tiques : 

Kroutchev : Vous ne voulez pas 
reconnaitre la République démocra- 
tique allemande, et nous le compre- 
nons fort bien. Pendant combien 
d'années n'a-t-on pas répété, dans les 
>ays capitalistes, que Lénine était un 
ftuisinte. Pendant combien d'an- 
nées les pays d'Europe n'ont-ils pas 
refusé de nous reconnaître! 


Boulganine : Les U.S.A. ne nous 
ont pas reconnus pendant 16 ans, 


Kroutchev : Aujourd'hui, c’est la 
République démocratique qui se 
trouve dans la même situation. Votre 
posilion nous paraît claire, mais nous 
ne pouvons considérer votre point de 
vue comme une vérité absolue. Nous 
le considérons comme le point de vue 
de certains milieux, qui ne repré- 
sentent d'ailleurs qu'une petite frac- 
tion de la populalion totale du pays. 

L'arrivée à Moscou, vingt-quatre 
heures après le retwir à Bonn de M. 
Adenauer, de M. Grotewohl, chef du 
gouvernement d'Allemagne de lEst, 
n'est pas seulement un nouveau ca- 
mouflet pour le chancelier. Elle illus- 


LES DÉLÉGATIONS ALLEMANDE ET RUSSE FACE A FACE AU KREMER 
« Pendant combien d'années Lénine a-t-il été un fantaisiste ? » 


LES AFFAIRES ÉTRANGÈRES 


tre la volonté russe de maintenir la 
balance égale entre les deux Alle- 
magne. 


Espérant peu des conversations, 
les Russes pouvaient se montrer plus 
fermes encore que le Chancelier Ade- 
nauer, auquel il eût été impossible de 
se présenter devant son peuple sans 
avoir obtenu le rapatriement des 
9.626 prisonniers encore détenus en 
Russie. 

A Bonn, les ultras sont déçus. Mais 
les adversaires du Chancelier triom- 
phent et demandent, comme la 
« Frankfurter Allgemeine », que soient 
repensées les conceptions mililaires 
surannées qui président aux engage- 





ments atlantiques de la République 
fédérale, 

ANGLETERRE 
Le 3° parti 


« C EUX qui croient que nous avons 
sealement deux grands. partis 
politiques ne comprennent pas l'An- 
gleterre. En fait, nous en avons trois ! 
le à conservaleur, le Labour Party 
e Daily Mirror », disait récemment 


et 





CLEMENT ATTLBE 
Condamné par cinq millions 
de manchettes 


un important éditorialiste londonien. 
Le prochain congrès du parti travail- 
liste, qui s'ouvre le 10 octobre à 
Margate, permettra de vérifier Fexac- 
titude de cette boutade. 

Depuis plusieurs mois, le puissant 


organe populaire, « Daily Mirror » 
(tirage 5 millions), réclame le ra- 





jeunissement des cadres du Labour 
Party el, en premier lieu, le départ 
de M. Attlee. Les premiers articles sur 
ce sujet ont suscité une certaine indi- 
nation chez Îles militants travail- 
istes. Ils se demandèrent qui auto- 
risait MM. King et Cudlipp, le 
directeur et le rédacteur en chef du 
« Mirror », à dicter sa comduite au 
Labour Party. 


Mais l'offensive du « Daily Mirror » 
ne resta pas sans effets. Au lende- 
main des élections, plusieurs vétérans 
du mouvement, en remier lieu 
MM. Dalton et Chuter Ede, décidèrent 
de s'effacer. 

« C'est bien, s'écria le « Daily Mir- 
ror », mais pas assez ! Alllee qui a 
72 ans doit aussi prendre sa retraite. » 


Et, peu à peu, ce mot d'ordre mille 
fois répété sur 5 millions de man- 
chettes, commença à être écouté. 
Finalement, mercredi dernier, dans 
une interview accordée à € News 
Chroniele », le leader de l'opposition 
se déclara prêt à quitter la direction 
de son parti et même à abandonner 
son mandat de membre du Parle- 
ment. 

« Mais, a-t-il ajouté, il appartiendra 
au Congrès de décider. S'il me de- 
mande de rester, je ne pourrai pas 
non plus refuser. » 


A la russe 


Ainsi le 54 Congrès du parti tra- 
vailliste se trouvera placé devant une 
alternative presque dramatique. Le 
départ immédiat de M. Attlee, tel que 
le réclame le « Daily Mirror », pour- 
rait, en effet, provoquer une rupture 
très dangereuse au sein du mouve- 
ment travailliste, les luttes prolongées 
entre la gauche et la droite du parti 
excluant, dans l'immédiat, un accord 
sur la personne du successeur. Mais 
linter-regne ne peut non plus se pro- 
longer longtemps, car il facilite les 
intrigues personnelles et détourne 
l'attention des dirigeants des pro- 
blèmes politiques. 


Dans ces conditions, un nombre de 
plus en plus grand de travaillistes 
préconisent une direction collégiale 
« à la russe », M. Attlee étant rem- 
placé par une sorte de triumvirat, 
composé par exemple de MM. Gaits- 
kell (l'aile droite), Harold Wilson 
(l'aile gauche} et James Griffith (qui 
s'est toujours maintenu au centre du 
parti). 

Mais une telle solution de compro- 
mis — à laquelle les dirigeants sont 
arrivés après des années de heurt — 
sera difficile à réaliser car elle pré- 
sente l'inconvénient d'aller à Fen- 
contre des traditions politiques bri- 
tanniques. Or les Anglais n'aiment pas 
innover. Que va dire le « Daily 
Mirror » de ce projet ? 
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ait trop pressante. 


SALAIRES 


A contre-courant 


LES augmentations de salaires, 
consenties sous la pression des  €t demande, 
rèves, ne doivent entrainer aucune 
iausse des prix, qui resteront rigou- 
reusement bloqués. Telle est la posi- 
tion officielle du gouvernement. 

Mas cette position ne voit le danger 
d'inflation que du côté des prix de 
revient, En fait, ce danger n'est sé- 
rieux que parce que tout blocage des 


UNE FRANCE ACCUEILLANTE ? 
par Alfred SAUVY 


ARTICLE paru dans « L'Express »,il ya 
uelques semaines, sur les jeunes, a suscité 
Moerses interventions, diverses inquiétudes 
lutôt, Puisqu'ils imposent tant de charges, ces 
jeunes, ne conviendrait-il pas de réduire leur 
nombre et de faire baisser la natalité ? Tel est, 
à peu près, le thème qui s'exprime ou n ose 
explicitement s'exprimer, Une mise au point 
paraît nécessaire. +»: ; 

A 18,5 pour 1.000, la natalité française _est 
légèrement supérieure à celle de la Suisse (17,0), 
de la Belgique (16,8), inférieure à celle de la 
Hollande (21,6), de la Norvège (18,6), très infé- 
rieure à celle des Etats-Unis, de l’U.R.S.S., etc. 
C'est dire qu'elle est simplement moyenne. 
Moins de naissances dans la métropole qu’en 
Afrique du Nord, deux fois moins peuplée. Une 
famille francaise « achevée » aura en moyenne 2 3 enfants, ce qui assure 
un renouvellement des générations un peu supérieur à l'unité. Rien 
d'anormal donc, aucun excès. | 

Mais, ayant perdu l'habitude de renouveler notre population, comme 
nous avons perdu celle de renouveler nos logements, nos 727 4 
outillages, nos méthodes, nos idées (tout cela se tient), la reprise de la 
vie nous déconcerte, Les alpinistes aux pieds demi-gelés NS ter- 
riblement, au moment où le sang recommence à circuler dans leurs 
membres. Faut-il empêcher cette revie pour éviter la douleur? Solution 


assez indiquée pour ceux qui préfèrent l'amputation, 


Le retour à la vie 


Les récriminations sont du reste assez vaines : 10 corses 
pleines sont nées, représentant plus de 8 millions d'enfants, c’est-à-dire 
8 millions d’estomacs, 16 millions de bras, 8 millions de cerveaux. Il faut 
les nourrir, les équiper, les instruire. Une fois le rythme ne 
équipements repris, cela ira tout seul. Qui propose une autre solution 
Faut-il les tuer, en faire des citoyens de seconde zone, illettrés et mal 

ris, chômeurs ou indigents? Pi 
MO'La stérilité française séculaire a engendré une série de catrastrophes, 
dont nous ne sommes pas encore remis : Charleroi, Sedan, la collabo- 
ration, Dien-Bien-Phu, le franc à 1/2 centime, les insurrections agricoles, 
le poujadisme, la charge fiscale et d’autres maux, fout cela y prend, di- 
rectement ou indirectement, sa source.  * S TT 

Dans un sursaut méritoire, qui n'a pas été suffisamment célébré, la 
France a rétabli cette situation de façon me C'est la première 
fois, dans l'Histoire, qu'un pays, entré dans l’engrenage fatal de dé- 
chéance, redresse ainsi son destin, en commençant par le plus urgent, 
la jeunesse. 3 she oh 

Remettre en question ce retour à la vie, réduire l’aide aux familles 
qui ont répondu à l'appel du pays en détresse, refuser à la jeunesse sa 
place, serait non seulement compromettre la renaissance qui s’ébauche, 
mais faire de celle-ci le classique € mieux de la fin » des agonisants, 
et sombrer de facon définitive, 

Dans notre vieux pays, où bien des choses vont mal, le rouage es- 
sentiel fonctionne, la vie reprend. Qui pourrait songer à couper le fil? 








FAUT-IL TUER LES JEUNES? 


Le reste suivra 


11 faut toute notre neurasthénie milieu de siècle, pour juger tous les 
événements sous leur esprit négatif, apprécier chaque secteur écono- 
mique sur les seules charges qu'il entraine. Or, pour les jeunes, l'actif 
est, et sera de plus en plus, supérieur au passif. è 

En perte croissante est notre sécurité sociale, faute de parties ver- 
santes. Aucune retraite décente ne pourra être versée aux vieillards sans 
une base suffisante de travailleurs actifs, à moins d’écraser ceux-ci sous 
les charges. Le moment le plus difficile se placera dans cinq ou six ans, 
mais ce cap franchi, le mieux s'affirmera chaque année. LPS 

La mévente agricole coûte à l'Etat plus de quarante milliards par 
an. Si la population avait normalement augmenté, ces 40 milliards per- 
mettraient à eux seuls de construire, à fonds perdus, 25.000 logements 
de plus par an, en fait beaucoup plus, parce que la richesse paie. 

La grandiose réussite qui se propose à nous exige, certes, que les 
jeunes soient tous employés et surtout le soient au bon endroit, ce qui 
implique des investissements dans la bonne direction (atome, électro- 
nique, chimie, etc. et non tunnel sous le Mont Blanc) et une réforme 
profonde de lense'gnement, : 

L'empétrement dans la glu malthusienne nous conduit à nier les 


faits les plus évidents. Nous aurions du mal à intégrer 200.000 jeunes 
dans notre économie en demi-friche, qui exporte ses matières premières, 
alors qu'en Allemagne fédérale, à 200 habitants par km2, la population 


active a absorbé, en 1954, non seulement un excédent de 250.000 jeunes, 
mais 260.000 immigrés venus de l'Est, Et le chômage a diminué. C’est 
que le succès entraine le succès, le développement étant, comme son 
nom le suggère, un déroulement continu qui s'alimente lui-même, 


Affligeante carence 


Trop craintif est le capitalisme actuel pour qu’on puisse attendre de 
lui une marche entrainante au succès. Tout ce qu'on lui demande, c'est 
de ne pas mettre de freins trop sévères. C'est dans la classe ouvrière 
et les cadres qu'il faut chercher l'élan vers le mieux. 

Malheureusement, nos deux partis avancés souffrent tous deux 
d’une affligeante carence, L'un, audacieux et progressiste, est intolérant, 
au point de refuser tout concours à la grande œuvre qui régénérera la 
France, L'autre, lg socialiste, est tolérant, libéral, mais souffre d’une 
optique malthusienne paralysante, C'est toujours la peur du chômage, 
de la mévente, de l'excès, qu l'inspire ou, plutôt, le cioue. Celui des deux 
partis qui saura rompre ce que l'ironie du langage appelle le charme, 
trouvera une France accueillante et fera une France renaissante. 

A. S. 
(Copyright « L'Express »), 


ECONOMIE 


rix « saute >» quand la demande se 


C'est donc de ce côté qu'il faut 
examiner si la politique économique 
est bien orientée pour enrayer le 
risque d'inflation, en ajustant offre 


Les paralytiques doivent courir 


Pour éviter que le mouvement des 
salaires n’entraine les prix, des bar- 
rages de pap:er sont dérisoires. Il 
faut toute une politique économique 
active qui permette d'accroître la pro- 
duction, et surtout de l'orienter vers 


les produits dont la demande s'élè- 
vera brusquement; qui, d'autre part, 
réduise autant que possible cette de- 
mande. 


Les études sur la consommation 
sont encore dans l’enfance : per- 
sonne ne sait sur quels produits se 
porteront surtout les augmentations 
de salaires. S'il] s’agit des textiles et 
des produits alimentaires, tout va 
bien, car on peut répondre aisément 
à cette demande. La tension risque 
d’être plus grande dans le secteur des 
produits mécaniques (appareils mé- 
nagers, vélomoteurs, etc.), la capacité 
de production n'ayant pas été beau- 
coup étendue ces dernières années. 


Dès que l’on commencera à discer- 
ner les secteurs menacés, il faudra 
évidemment adopter des mesures afin 
de favoriser, dans ces secteurs, le 
travail en double équipe. Peut-être 
faudra-t:il même prévoir des impor- 
tations complémentaires. 

Tout cela exige une plus grande 
mobilité de l’économie : les mesures 
comme Ja distillation de millions 
d’hectolitres de vin, ou la subvention 
à des entreprises techniquement 
condamnées, vont à contre-courant, 
Elles maintiennent les gens en place, 
quand on aurait besoin de leur tra- 
vail ailleurs. Les paralytiques ne cou- 
rent pas vite. 


La méthode anglaise 


De même dans le domaine fiscal : 
les concessions à M. Poujade ont pour 
effet de conserver bien des petits com- 
merces dont l'utilité a disparu. Aussi 
longtemps qu'il n’y avait pas d’em- 
ploi pour les fils de commerçants, on 
pouvait admettre qu'il n’y avait pas 
non plus d'autre solution que de les 
faire succéder à leurs parents. Mais 
si la production industrielle devient 
insuffisante pour la demande, l'usine 
— ou la construction d'usines — doit 
appeler fils de paysans et fils de 
commerçants. 


Evidemment il faudra aussi un fort 
accroissement des écoles profession- 
nelles, afin de ne pas écarter 60.000 
candidats, comme l’an dernier, 


Une politique fiscale anti-inflation- 
niste s'impose également : on sait 
qu'elle consiste à renforcer les im- 
pôts directs, qui épongent les reve- 
nus excédentaires, plutôt que les 
taxes indirectes qui s'inscrivent dans 
les prix. Or tout ce que l’on fait dans 
ce domaine va encore à contre-cou- 
rant — sans parler de l’affaiblisse- 
ment des contrôles. 

Enfin, pour offrir plus de marchan- 
dises aux consommateurs, il faut évi- 
demment restreindre la consomma- 
tion de l'Etat : or le déficit budgé- 
taire va s’accroitre, du fait de l’aug- 
mentation des effectifs de l’armée et 
des dépenses supplémentaires qu’elle 
entraine. En méme temps, environ 
100.000 jeunes gens sont retirés de la 
production. L'effet inflationniste de 
ces mesures est si peu contestable 


qu’en Angleterre, M. Eden, aux prises 


EMPRUNT EQUIPEMENT 


DE LA S.N.C.F. 


* 


Pour assurer le financement de ses 
investissements (modernisation, élec- 
trification, etc.), la S.N.C.F. procède, à 
partir du 12 septembre 1955, à l’émis- 
sion de Bons 5 1/2 % d’une durée de 
15 ans, garantis par l'Etat et nets d’im- 
pôt sur les valeurs mobilières. 





Les caractéristiques détaillées de ces 
Bons sont les suivantes : 


— Valeur nominale : 10.000 fr. ; 


— Intérêts : 550 francs payables le 


1* septembre de chaque année ; 
— Amortissements : par rembourse- 
ment à 10.500 fr. le 1” septembre de 
chaque année à la suite de tirages au 
sort ou par rachats en Bourse, la moi- 
tié au moins des titres amortis annuel- 
lement devant l'être par tirage au sort ; 
— Prix d'émission : 9900 fr. par 


Bon souscrit, payables immédiatement 
au moment de la souscription. 


Les souscriptions sont reçues aux 
guichets habituels (Banques, Compta- 
bles du Trésor, Bureaux de poste, Ga- 
res, etc.), 

L'émission pourra être close sans 
préavis. 

(Notice parue au B.A.L.0,. 
du 12 septembre 1955.) 
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avec un problème du même genre, 
songe comme principal remède à ré- 
duire Ja durée du service militaire. 


Une autre politique 


Les mesures d'ouverture plus large | 
du crédit, annoncées par M. Pflimlin, 
ont pour principal objectif d'accroître 
les investissements. Elles sont donc 
souhaitables, Mais il ne suffit pas 
d'augmenter les dépenses d'équipe- 
ment. Il faut aussi les orienter. Pour- 
quoi avoir supprimé les organismes 
administratifs qui pouvaient exercer 
cette orientation ? 


En faisant parfois exactement l’in- 
verse de ce qu'il faut faire, le gou-' 
vernement se prive lui-même de tout 
moyen de freiner un mouvement in- 
flationniste, 11 réduit les marges dis- 
ponibles pour une gugmentation de 
salaires. 


Mais si les ouvriers obtiennent ce- 
pendant ces augmentations, il faudra, 
en hâte, mettre en œuvre une autre 
politique économique. En aura-t-on 
le temps? 


ETAT 


La loi et la force 








MAI 1954. — Une société 
italienne dé- 
cide de construire un téléphéri- 
que joignant l'Aiguille du Midi 
au Col du Géant et, par là, Cha- 
monix à Courmayeur. Cette s0- 
ciété est la même qui pousse à 
la construction, préjudiciable 
pour la France, du fameux tun- 
nel sous le Mont Blanc. Elle en- 
treprend aussitôt les travaux. 
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28 JUILLET 1954. — La « Com- 
5 2 mission 
des Sites », dont l'autorisation 
est requise, rejette à l'unanimité 
le projet. Même les représen- 
tants des intérêls économiques, 
qui siègent à la Commission, ont 
volé contre. Une dépêche mi- 
nistérielle notifie, le 23 se 
tembre, cette décision au Préfet 
de Haute-Savoie, qui prend le 
10 novembre, un arrété ordon- 
nant l'arrêt des travaux. Ceux- 
ci sont d'ailleurs interrompus 
par la mauvaise saison. 





MAI 1955. — La société re- 


prend les tra- 
vaux sans se soucier de l'in- 
terdiction qui lui a été notifiée. 
Le Préfet est invité à inlerve- 
nir : il se déclare hors d'état 
de faire appliquer sa décision. 
La faiblesse de l'Etat, si sou- 
vent dénoncée, n'est pas, dans 
cette affaire, le fait du Parle- 
ment : la carence est celle du 
Gouvernement, tenu en échec, 
grâce aux appuis puissants dont 
elle dispose, par une société 
étrangère. 
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AVIATION 


Une déception 


LE seizième meeting aérien britan- 
nique de Farnborough a déçu les 
techniciens et acheteurs invités. Pour 
la première fois depuis que ce meeting 
existe, ce public restreint n’a pas trou- 
vé parmi les 34 produits de l'indus- 
rie britannique présentés, l’une de ces 
merveilles techniques qui avaient fait 
le succès des années précédentes. 


Le récent meeting du Bourget a 
terni l'éclat de la rencontre de Farn- 
borough. On ne peut, en effet, compter 
pour des révélations l’intercepteur 
supersonique English Flectric « P, 1 » 
dort il existe treis versions équivalen- 
tes en France. Pas davantage le « Fai- 
rey Gyrodyne », qui décolle en héli- 
coptère et n’est pas supérieur au 
« Farfadet » de la S.N.C.A.S.0. Moins 
encore le chasseur-del‘a Fairey € FD. 
2 » qui ne saurait rivaliser avec les 
F. 103, F. 104 et F. 105 américains. 

Les Anglais ont dessiné les plus 
beaux avions du monde : les « Comet », 
« Vulcan » et « Princess ». Avec le 
« Canberra » (bombardier léger vendu 
à cinq flottes aériennes et construit 
aux U.S.A.), avec le « Viscount » (236 
appareils commandés), avec le « Do- 
ve » (450 appareils vendus dans 35 
pays), avec les chasseurs « Vampire » 
et « Meteor », l’Angleterre a conquis 
sa place sur le marché mondial, 

Elle a eu l’audace de présenter des 
avions aux formes nouvelles, de con- 
ception révolutionnaire. Mais ainsi 
elle a trop osé par rapport à ses 
moyens financiers. La mise au point 
de monstres volants, comme le bom- 
bardier à réaction € Victor », dont 
la silhouette tient à la fois du vau- 
tour et du squale, est longue et déli- 
cate…. En dix-huit mois, huit de ces 
prototypes ont été accidentés ou ont 
subi de graves dommages aux essais. 

En marge de Farnborough et de 
son relatif échec, trois événements sou- 
lignent la volonté britannique de se 
maintenir au premier rang dans le 
domaine de l'aviation. 

Le plus important est la reconquête 
du record du monde d'altitude par un 
€ Canberra », piloté par Gibb jus- 
qu’à 20.079 mètres. C’est la victoire 
des réacteurs britanniques. 

Deuxième fait : un pilote, volon- 
taire de la mort, a réussi la première 
éjection automatique avec parachutage 
au ras du sol sur un avion bi-place. 
Le pilote ne jouera donc plus tout à 
fait sa vie à pile ou face au moment 
de l'atterrissage d’un avion à réac- 
tisn dans des conditions difficiles. 

La dernière information de Farnbo- 
raugh 1955 prouve que, malgré l'échec 
dés « Comet », l'Angleterre n’a pas 
alsandonné la bataille transatlantique. 
Le directeur de la Compagnie B.E.A. 
sé consacrera désormais chez Bristol 
à la fabrication et à la vente du long- 
c@urrier « Britannia ». Celui-ci repré- 
goes le meilleur atout anglais dans la 
compétition internationale pour le pre- 
mier service régulier transatlantique 
sans escale, 
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— plus le service et l'hospitalité 


traditionnels KLM 


ACTUALITES 






UN DES DERNIERS BOMBARDIERS BRITANNIQUES : LE « VICTOR » 
On n'engendre pas des monstres volants sans risques 


ENSEIGNEMENT 





On fait face ! 


E samedi 1° octobre au matin, un 


Français sur cinq à l'école... 
8.340.000 enfants et adolescents 
(nouveau chiffre-record) gagneront 


les écoles, lycées et collèges : 6.665.000 


environ pour suivre l’enseignement 
public et 1.675.000 l'enseignement 
privé. 


Les seuls établissements scolaires du 
premier degré attendent cette année 
300.000 élèves de plus que l’année der- 
nière, Pour les recevoir, on a prévu 
7.000 classes nouvelles et 6.500 maitres 
et maitresses en plus (5.450 dans les 
écoles primaires, 550 dans les mater- 
nelles, et autant dans les cours com- 
plémentaires)., Est-ce suffisant ? 

Le ministère de l'Education natio- 
nale est optimiste. La rentrée de 1954 
a été difficile. Celle de 1955 sera déli- 
cate, mais finalement tout doit s’ar- 


ranger. 
Les moyens du bord 


« On fera face, oui : mais en 


transformant les écoles en garderies », 
remarque M. Forestier, secrétaire gé- 
néral du Syndicat national des institu- 
teurs. « Il y aura encore des classes 
de soixante élèves, alors qu'une classe 


Mon agent 
de voyages me l'avait dit: 
La KLM 
est ’’ aux petits soins ‘’” 
pour ses passagers 


Et je peux maintenant en témoigner | 


La renommée des Agents de Voyages 

est basée sur les conseils qu'its donnent 
Ils recommandent KLM parce qu'ils sont 
sûrs que vous aurez Île meilleur de ce 
qu'un voyage aérien moderne peut offrir 
naturellement 


Les 35 années d'expérience aérienne de KLM sont votre garantie de voyages 


dont vous aimerez vous souvenir, 


j L W 
Votre Agent de Voyages s'occupera d'établir vos billets, de réserver vos places 7 | 
et vos chambres d'hôtels. C'est votre ‘Conseil en Voyages”. 


Z 
7 
90 :/. de nos passagers adoptent KLM sur recommandation. L | 
1 


Consultez-le ou les bureaux KLM. 


Paris - Passagers 


3% bis, Av. de l'Opéra - Tél. : OPE. 05-13 - 
Bureaux à Bordeaux : Tél. 8581-94 Nice : Tél. 8389-05 
Lyon : Tél. FRAnklin 38-% Lille ; Tél. 555-11 











100, Av. des Champs-Élysées 
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de quarante est déjà une hérésie péda- 
gogique. » 

Les instituteurs admettent qu’un ef- 
fort a été fait cette année, mais le re- 
tard n’a pu être rattrapé et il man- 
quera environ 1.200 classes. 

Il en n'anquera bien davantage dans 
quelques années si l'on ne met pas en 
œuvre un plan de construction qui ne 
se contente pas de surélever Çà et là 
quelques écoles. 

Les rentrées de 1955 et 1956 consti- 
tuent une sorte de palier de stabili- 
sation — la natalité ayant marqué un 
certain recul en 1949 et 1950. 

Mais de 1945 à 1949 on a enregistré 
3.789.000 naissances. De 1950 à 1954 
3.926.000, soit 140.000 de plus. (De 1935 
à 1939 il y en avait eu 2.829.000). 

La France n'est donc pas à la veille 
d'avoir trop de place dans ses écoles. 
D'autant que l’on assiste à une aug- 
mentation constante de ce que l’on 
nomme le « taux de scolarisation ». 

En 148, neuf pour cent des enfants 
de onze ans affrontaient l'examen d'en- 
trée en sixième, Ce rapport passait 
l’année suivante à 11,6 pour atteindre 
l'an dernier 15,4 On escompte qu’il 
dépassera largement 16 en 1956. 

Autre aspect de la crise : le manque 
de personnel enseignant. Les Ecoles 
normales ne fournissent que 50 0/0 des 
effectifs qui seraient nécessaires au re- 
nouvellement des cadres. 

Pourquoi ?  Essentiellement parce 
qu'il faut treize ans — onze seulement 
si l’on bénéficie d'une promotion au 
choix — pour accéder à l'échelon 262 
et parvenir ainsi à un traitement de 
50.200 francs à Paris. 

Dès mainenant on pallie done lin- 
suffisance des promotions de nortmra- 
liens en recrutant des bacheliers frais 
émoulus, sans formation pédagogique 
ni vocalion enscignante réelle, ou en 
offrant aux retraités de reprendre du 
service. Bref, on fait face. 


AUTOMOBILE 


La catastrophe d'octobre 


SI les 860.000 automobiles et les 

1.200.000 motocycles du départe- 
ment de la Seine se trouvaient sumul- 
tanément dans les rues de Paris, cha 
cun d'eux disposerait de moins d'un 
mètre de voie. Tel est le dernier cal- 
cul (pessimiste) des experts de la Po 
lice municipale pour lesquels le Salon 


de l'Auto (du 6 au 16 octobre) n'est 
qu'une catastrophe pour la circu 
lation parisienne. 

Conséquence rassurante : la len 


teur du trafic diminue le nombre des 
accidents. 13.459 accidents corporels 

dont 218 mortels s'étaient pro 
duits pendant le premier semeslre 
1953. Pour la même période, on a en 
regisiré cette année, 8.193 accidents 
(166 mortels). 

On compte sur quelques travaux de 


voirie réalisés pour améliorer un 
peu Ja circulation dans certains 
quartiers. Les deux extrémités de 
l'a tue de l'Opéra ant été élargies 

1C milieu Île sera au printemps pi ) 





chain. Les travaux du boulevard Ras- 
pail, achevés au carrefour Sèvres-Ba- 
bylone, seront repris plus tard. 

Le programme dont on espère la 
réalisation en 1956 est le suivant : 

© Début de la construction du bou- 
levard périphérique, parallèle à celui 
des Maréchaux et traité en autoroute 
sans un seul croisement. Le secteur 
porte de la Plaine-porte d'Italie a été 
choisi pour les premiers travaux. 

© Ouverture à la circulation de la 
berge rive droite entre le pont d'Aus- 
terlitz et le quai de la Rapée. 

© Suppression de la descente du 
boulevard Masséna par la construc- 
tion d’un viaduc enjambant la porte 
de Vitry. 

© Percement de souterrains porte 
de Saint-Ouen, devant le Palais-Bour- 
bon, au Châtelet (entre le quai de la 
Mégisserie et le quai de Gesvres). 

© Aménagement de la place des 
Ternes et de la place Denfert-Roche- 
reau et de la poterne du Bas-Meudon, 

Les difficultés de financement ren- 
dent utopiques les projets « gran- 
dioses » de voies entières à ouvrir, 
On étudiera cependant le percement 
d’un passage souterrain place Saint- 


Augustin après l'achèvement (fin 
1956) de celui de l’Alma. Un autre 
passage (pour piétons) sera creusé 


place de l'Etoile, 

Outre ses motocyclistes qui se por- 
tent rapidement aux «< bouchons » 
signalés, la Préfecture de Police dis- 
pose, depuis cette semaine, de dix 
4 CV pour ses patrouilles. 


TV te) 
| ARRET US 


LLC E [2 
atives de votre 


Ur DEV 


pl LL lt TETE 


entreprise, merite votre visite 





octobre 


SALON INTERNATIONAL 
DE L'ÉQUIPEMENT DE BUREAU 


Porte de Versailles à Poris 
Entree : Boulevard Lefebvre 
Autobus : PC, 39, 42, 49 
Ouvert de 14 à 18 h. 30 
(Samedis et dimanches 

de 10 à 18 h. 30 

sans interruption) 












Au centre d'accueil, préparation gratuite 
j de votre visite 
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CINEMA 


’ re r 
Mort d'un préjugé 
La Mort D'UN CYCLISTE 
Réal. de J.A., Bardem. Avec Lucia 
Bose, Alberto Closas, Carlos Casa- 
ravilla (Vendôme, Avenue). 
CE film espagnol qui reçut, à Can- 
nes, le prix de la Critique, trou- 
vera sans doute les spectateurs fort 
divisés. 

Ceux qui demandent au cinéma deux 
heurés de distraction, comme on de- 
mande uné nuit de sommeil au gardé- 
pal, risquent de se sentir nettement 
frustrés. ‘ 

Mais ceux qui aiment à écouter sur 
un écran les battements de cœur d’un 
homme et de son pays percevront dans 
LA MORT D'UN CYCLISTE, celle pas- 
sionnante rumeur, à travers des mala- 
dresses, des sous-titres indigents et 
une syntaxe cinématographique sou- 
vent irritante. 

Le réalisateur, J.-A. Bardem, appar- 
tient bien, semble-t-il, à cette catégorie 
d'hommes de cinéma qui entendent 
exprimer par le film leur vision de la 
vie et de la société, et pour lesquels 
l’anecdote contée n’est qu'un support. 

Il se rapproche à cet égard de l'écoss 
italienne, de de Sica, de Fellini. Mais 
sa technique; en revanche, agressive- 
ment « artistique », évoque plutôt les 
films allemands de 1930. Alors que le 
cinéma mondial tend de plus en plus 
à faire oublier au spectateur l’exis- 
tence d’une caméra entre Jui et 
l'image, J.-A. Bardem ressuscite les ca- 
drages trop savants, les enchainements 
artificiels, et aussi cette vieille manie 
du cinéma d'avant guerre qui consis- 
tait à trouver des décors « pittores- 
ques » pour faire échanger trois phra- 
ses de texte. 








Les cirques et les églises, par exem- 
ple. 

Mais le cinéma espagnol est encore 
très jeune et la simplicité est, en toute 
technique, le fruit de la maitrise. 

Ce qui émeut et retient ici, c'est 
l'amertume du propos et l'incursion 
qu'il nous propose dans la « bonne 
société » espagnole. 

Deux amants, rentrant en auto d’un 
rendez-vous clandestin, renversent un 
cycliste. Pour ne pas se trahir, ils 
prennent la fuite, abandonnant lhom- 
me sur le bord de la route. 


Elle est la femme d’un riche indus- 
triel. Il est le beau-frère d'un « per- 
sonnage influent ». Ils ne seront ja- 
mais découverts. 

Leur lâcheté, leur peur, le malaise 
de l’homme écœuré par sa propre atli- 
tude, la cruauté de la femme accrochée 
à sa situation sociale, la médiocrité 
de cet adultère meurtrier, tout est 
l'objet de notations féroces. 

Que ce film désespéré et dur nous 
vienne d'Espagne est peut-être le plus 
étonnant de l'affaire, d’une Espagne 


pluvieuse et grise aux routes mornes. 

L'interprétation masculine est tout 
juste honorable, et le spectateur fran- 
çais a quelque difficulté à distinguer 
l'Amant du Mari, ce qui aggrave la 
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Existe en 4 parfums : 
vanille, 
chocolat, 
café, 
praliné. 
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LucrA Bose 
Peur et cruauté 


confusion volontaire du début de ce 
récit. Ajoutons qu'ils ne brillent ni 
l'un ni l’autre par le charme et la sé- 
duction. 

En revanche, Lucia Bose possède 
sans doute l’un des plus beaux visa- 
ges tragiques de l'écran contemporain. 
Elle est, en outre, l’une des très rares 
commédiennes qui possèdent une véri- 
table distinction naturelle. 


Ce film, répétons-le, ne plaira pas à 
tous. Il ne peut, en aucun cas, laisser 
indifférent. 


Ego par-ci, ego par-là 
ANGE OU DÉMON 


Réal. de José Ferrer. Avec .'osé 
Ferrer, June  Allyson (Monte- 
Carlo) 


V OUS pouvez raconter les pires en- 

nuis, à condition de n'être pas en- 
nuyeux. C’est là un des principes Îles 
plus élémentaires du métier de met- 


teur en scène. Celui d'ANGE ou Dé- 
MON, José Ferrer, semble lignorer 
totalement. 


Il nous conte la déchéance d’un gé- 
nial metteur en scène, joué par Ferrer 
lui-même, qui finit — enfin! — à 
l'asile. L'évolution du héros est révélée 
par l’alourdissement progressif de ses 
bajoues. Or on se lisse de tôutes les 
bajoues, même de celles de José Fer- 
rer. Avec une telle personnalité, on 
comprend Sans peine que notre homme 
ne trouve personne qui veuille lui con- 
fier de pièce à monter; et, ne pouvant 
monter, il descend. Mais il parait que 
la faute en est à sa femme, personnage 
suavement féroce incarné par June 
Allyson. C’est elle qui, jalouse de son 
succès et détraquée par son incapacité 
d’avoir des enfants, s'acharne à le dé- 
truire — à le « castrer », selon le jar- 
gon psychanalytique du film — telle 
une pie-grièche. Hélas, cette pie-griè- 
che est surtout une pie bavarde. 

Au fait, tout le monde bavarde inta- 
rissablement. Ego par-ci, animosité 
par-là, c'est un déferlement de psy- 
chiatrie verbeuse. En revanche, la psy- 
chiatrie nous fournit les seuls moments 
curieux de ce film. Ces médecins de 
l'âme qui vous tutoient au premier 
abord, et vous « réadaptent » minu- 
tieusement à la société, laissent entre- 
voir une sorte d’univers kafkaïen, de 
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… Le moindre choc. | 
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Venie accessoisisies, mooristes, marchands de 
couleurs, etc. .u SFRIDO-CELLA, 16, av. de le | 
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FARIS EN PARLE... 


pénitencier en rose. Mais ce thème est 
à peine frôlé : tout de suite on re- 
tombe dans les habituels numéros de 
fous pittoresques et comiques, on 
amuse le public à propos de maladie. 

A en croire les sinistres thérapeutes 
d'ANGE ou DÉMOoN, tous nos sen- 
timents sont empreints d'ambivaJence. 


* Eh bien, il n’y a pas trace d’ambiva- 


lence dans les sentiments que nous 
inspire ce film : il est mauvais. 


Une grande vedette 
TaM-TAM 


Réal. de G.G. Napolitano en tech- 
nicolor, avec Charles Vanel, Pedro 
Armendariz et Kerima. (Paris.) 
N contrebandier portugais au Congo 
échange aux Noirs de l'alcool con- 
tre de l’ivoire. Un médecin français, 
seul représentant du gouvernement 
dans ces régions éloignées, essaie d’em- 
pêcher ce trafic. Il n’en viendrait ja- 
mais à bout si les tribus indigènes ne 
se décidaient enfin à traquer le hors- 
la-loi dans une extraordinaire chasse 
à l’homme à travers la forêt vierge et 
la savane. 

Telle est l’histoire, située en 1925, 
contée par cette co-production franco- 
italienne que le doublage de la moitié 
des acteurs pare du plus insipide des 
dialogues. Elle ne retiendrait pas l’at- 
tention si le film ne comptait une 
très grande vedette : l'Afrique. Quand 


les’ éléphants chargent, quand Îles 
crocodiles se lèvent sur les rives 


des fleuves, quand les sorciers jettent 
leurs sortilèges, le spectateur cerné 
par l’atmosphère angoissante qu’entre- 
tiennent les tam-tam, doit jeter un 
coup d'œil sur la lisière de l’écran 
pour se rassurer. 

Mile Kerima est bien belle. 


La fin du milieu 
M'SsIEUR LA CAILLE 


Réal. de André Pergament. Avec 
Philippe Lemaire, Jeanne Moreau, 
Marthe Mercadier (Rex, Normandie, 
Moulin-Rouge). 
UE le Jésus LA CAILLE de Francis 
Carco semble lointain, aujour- 
d'hui où nous connaissons par le 
menu les rares qualités et tous les 
défauts ‘de ces messieurs les €< mal- 
frats ». Détruit le romantisme de Ja 


ÉTUDIANTS... 


Entre deux cours 


Ajoutez un métier pratique à 
vos connaissances générales 


Devenez 


Secrétaires - Sténotypistes 


Étude facile et rapide 


INSTITUT GRANDJEAN 


15, rue Soufflot (5') ODÉ. 46-72 
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KERIMA 
Eléphants et crocodiles 


pègre qui mettait la larme à l’œil de 


nos aînés, nous sommes moins aisé-' 


ment émus qu'autrefois par les 
amours de Fernande la prostituée et 
de ses « hommes ». 


M'SIEUR LA CAILLE, pourtant, ne 
laisse pas insensible. Faut-il féliciter 
de ce tour de force le metteur en 
scène et les adaptateurs du roman ? 
Non. Ils ont fait leur métier honné- 
tement, sans plus. Mais un peu de 
l'humanité de Carco, de sa tendresse 
pour les humbles, apparaît derrière 
ces images. Elle touche encore. Puis 
Jeanne Moreau, remarquable, permet 
de croire à son personnage de pros- 
tituée au cœur innombrable, tandis 
qe Philippe Lemaire, veule et ten- 
dre à souhait, est le personnage du 


roman — plus, d’ailleurs, que celui 
du film. 


Ces deux interprètes sauvent cette 
vieille histoire. 
Un absent 


L'ImMPOSSIBLE MONSIEUR PIPELET 


’ 


Réal. de André Hunébelle, avec ; 


Michel] Simon, Gaby Morlay, Et- 
chika Choureau. (Vivienne, Balzac, 
Helder, Scala.) ’ 


OUT va ici pour le mieux dans le 
meilleur des mondes : celui où 

les filles de concierge épousent les 
fils de PRES. 
Ah! les braves gens! Ce qui leur 
manque à cette concierge qui s’éva- 
nouit à chaque bonne nouvelle, à ce 
facteur sentimental, à cette crémière, 
à ce « bistrot » du coin, à tous ces 
personnages du folklore parisien pour 
nous amuser où nous émouvoir tout-à 
fait ? 

Leur ami René Clair, 


A voir : 


@ La Grande Prairie, — La Mort 
d’un Cyeliste. — Marty. 


Nous vous rappelons : 
@ La Colline 24 ne répond plus (Stu- 


dio de l'Etoile). — Le Salaire de Ja 
Peur (Goncourt Parmentier). — Cette 
Sacrée Vérité (Studio Parnasse), — 
La Strada (Ciné Etoile). — Place au 
Cinérama (Empire). — Le Sel de la 
Terre (Ursulines). — La Vie secrète 
de Walter Mitty (Pagode). 








Donnez-vous le plaisir 
d'offrir des fleurs 


André Baumann 


Comparez les cartes de remerciements 
qué vous recévrez après un envoi de 
fleurs André Baumann avec les cartes 
correspondant à un cadeau habituel. 

Vous verrez que le ton des premières 
est plus chaleureux, plus cordial, qu'il 
exprime bien le plaisir qu'ont eu vos 
correspondants à recevoir des fleurs pré- 
sentées à la manière André Baumann qui 
n'appartient qu'à lui. 

Offrez des fleurs, payez-les par chèque. 
Frais généraux qui rapportent sympa- 
thie et affaires. André Baumann, 98, boul, 
du Montparnasse, Paris-14, DAN. 89-73. 
Service mondial. 

Communiqué. 








Un. 


enfer 
légen 
foule 
d'une 
inspi 
et el 

C 
sicnr 





moult 


voue 
vic; 
en 1! 
ironi 
les s 
à se 
Ludo 


Su 
pour 
qui: 
vers 
M. À 
une 
Hugc 
deux 
pas. 

ues 

éric 
tout 
mou: 
de F 
finit 
L’int 
rend 
adro 
sym} 
22 

e 
bo! 
cœu! 


Ma 
nom 
que 
c'est 

Mi 
fois. 
qui ; 
n'en 
laut 
été j 
lui n 
Pary 
pas. 


| | 






il de 
aisé- 

les 
ce et 


_ ne 
citer 
r en 
an ? 
nnéè- 
1 de 
resse 
rière 
Puis 
rmet 
)ros- 
indis 


avec 
Et- 
Îzac, 


1s le 
| où 
les 


leur 
éva- 
à ce 
ère, 

ces 
pour 
ut-à 





1ents 
i de 
artes 
1. 
ières 
qu’il 
vos 
pré- 
| qui 


que. 
mpa- 
boul, 
19-73. 





THÉATRE 





Un amour de légende ? 


Le MAL D'AMOUR 
de Marcel Achard, au Théâtre de 
la Michodière, avec François Périer, 
Dominique Blanchar, etc, 


N MARCEL ACHARD a eu une 
114% idée charmante, tendre, iro- 
nique, à peine amère, une. idée bien 
dahs sa manière : Ludovic de Roche- 
noire, le catholique, et Marie de Sur- 
gèfes, la protestante, sont les Roméo 
etHuliette des guerres de religion, 
Tabhdis que les troupes de Richelieu 
asfiègent La Rochelle où Marie est 








enfermée, leurs amours deviennent 
légendaires, elles attendrissent Îles 
foules, comme aujourd'hui celles 


d’une ‘princesse et d’un aviateur, elles 
inspirent des chansons, elles exaltent 
et elles s’exaltent. 


C’est. une passion un peu arlé- 
sienne d’ailleurs : on en parle plus 
qu'on ne la voit. Et puis, le cœur se 
fatigue à battre à grands coups dans 
le wide, l’âme s’essouffle à toujours 
crièr < Marie » dans le désert. Si 
chéz elle le sentiment tient bon, chez 
luigil s’étiole, il s’affaïblit, il va s’éva- 
noÿir. Tandis que l’on chante partout 
le lus bel amour du monde, les yeux 
fixés sur Ludovic et sur Marie, le 
plus bel amour, le plus sain, le plus 
fort, le plus victorieux, c’est celui qui 
à côté d’eux unit le mousquetaire 
Ferréol et la bohémienne Stella. Ils 
mourront ensemble — jui, de son dé- 
vouement sans illusion pour Ludo- 
vic; elle, d'amour et de douleur. Mais 
en même temps, par une dernière 
ironie, ils sauvent la fiction, et dans 
les siècles des siècles, on continuera 
à se pâmer aux noms de Marie et de 
Ludovic. 





Sur ce thème pour un Marivaux ou 
pour un Musset d'aujourd'hui, 
qui, n'apparait malheureusement que 
vers le milieu du deuxième acte, 
M. Marcel Achard a essayé d'écrire 
une pièce dans le goût de Victor 
Hugo ou de Paul Féval, encadrée par 
deux sketches de revue. Cela n'irait 
pas sans quelques longueurs et quel- 

ues disparates, n’était M. François 

érier. Son rôle non plus n’est pas 
tout d’une pièce, Son personnage de 
mousquetaire est au début plus près 
de Planchet que de d’Artagnan, et il 
finit en véritable héros de l'amour. 
L'intelligence de M. Périer, c’est de 
rendre le passage insensible; il joue 
adroïtement de son coefficient de 
sympathie de bon garçon, puis il 
nous fait admettre, à force de goût, 
de pudeur dans la drôlerie, qu’un 
bon, garçon peut être aussi un grand 
cœur et un noble cœur, 


Mais il n’avait pas mérité (et nous 
now&.plus) la longue et bavarde agonie 
que l’auteur lui inflige pour finir. Ici, 
c'est Paul Féval qui l'emporte. 


Mile Dominique Blanchar joue par- 
fois comme une chanteuse d’opérette 
qui aurait égaré sa musique, mais elle 
n'en. est pas entièrement responsable ; 
l'ariteur de La PEeriTE Liir n’a pas 
été jusqu’au bout dans cette direction 
lui non plus, et la musique de M. Van 
Parys est bien là, mais on ne la chante 
pas. Mile Jacqueline Monsigny, sans 





LA C" GRENIER-HUSSENOT 
l'Amour 
lt 


éclat, et surtout M. Ivan Dominique 
se tirent honorablement des rôles dif- 


ficiles et sacrifiés des amants trop 
petits pour leur amour, MM. Jean Le- 
febvre et Jean-Claude Arnaud font 
rire avec beaucoup de bonheur, Et 
M. Jean-Roger Caussimon est excel- 
lent en Laubardemont le futur en- 
voyé spécial de Richelieu à Loudun 
est le parfait diabolus ex machina 
de cette chanson tendre. 
R. K. 


Une « bien bonne » 


FEsTivAL POUR RIRE 





, 

« Les Barbes nobles s, d'André 
Roussin ; « Le mot de. Cam- 
bronne », de Sacha Guitry, et 
« L'Oisean Parleur », d'André de 
Richaud, Mise en scène de Michel 
de Ré, A la Comédie Caumartin. 


TT ROIS pièces en un acte, sans la 
moindre prétention. Il faut les 
prendre comme elles ont été écrites, 
avec un petit sourire en coin, et, 
surtout, ne pas exiger d'elles plus 
u’elles ne peuvent donner, c'’est-à- 
ire — et ce n’est pas si mal — 
un peu de bonne humeur. Alors, le 
spectateur, résolument  indulgent, 
aura l'impression qu'il écoute des 
amis raconter de « bonnes blagues >» 
d’après diner et pourra s'amuser sans 
réticence pendant trois heures. En 
sortant du théâtre, il ne se souvien- 
dra plus de rien. N'est-ce pas le sort 
des « histoires drôles >» que d’être 
oubliées cinq minutes après avoir été 
entendues ? 


Il y a l’ami aux idées saugrenues, 
André Roussin, qui conte celle du 
ténor né au sein d’une famille où l’on 
est basse de père en fils. Il y a l'ami 
sarcastique et cultivé, André de Ri- 
chaud, qui relate l'aventure d’un 
mari berné malgré tout le soin qu’il 
met à surveiller sa femme avec 
l’aide d’un perroquet trop bavard. II 
y a aussi le vieil ami de la famille, 
qui est fatigué et un peu fatigant, 
mais que l’on écoute par politesse 
raconter ses histoires d'autrefois, in- 
téressantes, seulement, pour les gens 
de son âge, Sacha Guitry, dont le 
MoT DE CAMBRONNE n’a vraiment plus 
toute la vigueur souhaïftable. 


Tout cela est joué et chanté fort 
gentiment. Et dans chaque acte — 
la comédie est bien réglée — un ac- 
teur s'impose : Pierre Olaf, dans les 
BaRBESs NoOBLeEs ; Marguerite Pierry, 
dans le Mor DE CAMBRONNE et Mar- 
tine Sarcey, dans L’O1SEAU PARLEUR, 


Chacun, à sa manière, fait rire, 


DANSE 


Passionnant et passionné 





LES BALLETS DE L'ETOILE 


au Théâtre de l'Etoile 

U bout de trois ans d'efforts, Jean 

Laurent et Maurice Béjart ont 
réussi à constituer une troupe homo- 
gène, pourvue d'éléments solides, 
couronnée de jeunes espoirs: pleins 
de feu, de grâce, de beauté, comme 
Tessa Beaumont et Michèle Seïgneu- 
ret, auxquels se joignent, cette année, 
des enfants presque inñquiétants, à 
force de précocité, en particulier le 
phénoménal Patrick Belda — cinq 
tours sur demi-pointe et deux tours 
en l'air, impeccablement exécutés à 
13 ans ! Mais Maurice Béjart n'est pas 
seulement un danseur passionnant et 
passionné, C’est un chorégraphe 
qui aime la recherche, l'expérience, 
la nouveauté ; sa SYMPHONIE POUR 
UN HOMME SEUL, sur l'œuvre de mu- 
sique concrète dr même nom de 
Pierre Schaeffer et Pierre Henry, est 
une création dramatique et chorégra- 












HOMMES 
EN BLANC 


d'après le roman d'ANDRE SOUBIRAN 
COLUMBIA 
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phique parfaite, cù la force expres: 
sive est sertie d’une rigueur de style 
qui permet de tout dire, de lout mon- 
trer du drame ét de la peer de 
l'homme, sans quitter le domaine de 
la danse pure pour celui de l’anec- 
dote. 

Une autre œuvre « concrète », ce 
VOYAGE AU CŒUR D'UN ENFaAnxT, de 
Pierre Henry, est moins convaincante 
à cause d’un livret à visées psyeha: 
nalytiques inutilement compliqué. 
Mais voilà tout de même autant. de 
preuves de la viabilité de la techni- 

ue musicale de Pierre Schaeffer, 
de l'enrichissement qu'elle apporte à 
l'art du spectacle, de la force de sug- 
gestion qu'elle recèle. 


Courage et parti pris 


Les BaALLETS 


DE La Tour EïYFrEeLzL 





Au Théâtré des Champs-Elysées 


« E? EXPRESS » a déjà rendu compte 
du spectacle que nous offre 
cette jeune troupe, lors de ses débuts 
à Aix-les-Bains, Nous avions alors sa- 
lué le courage (1) de Pierre Lacotte, 
car il n’est pas commun de voir un 
premier danseur de l'Opéra se lancer 
dans une aventure aussi périlleuse, 
Mais nous regrettions en même 
temps un certain parti pris d'exhibi- 
tionnisme et une volonté de violence 
as toujours efficace, affichée dès le 
ever du rideau. A Paris, le spectacle 
est plus équilibré, l'un des ballets 
ayant été éliminé au profit de l'his- 
toire gentillette et un peu longuette 
d'une jeune fille et d’un oiseau, où 
Josette Clavier se montre une fois de 
plus adorable, 
Reste la musique. 
mandait ses partitions 
Debussy, Ravel, Strauss, 


Diaghilev de- 
à Strawinsky, 
Hindemith, 


Auric, Poulenc, Sauguet, alors que, 
pour la plupart, ils étaient encore 
jeunes et peu connus; Roland Petit 
faisait appel — pourquoi hélas! 
faut-il écrire cela au passé! — à 
Françaix, Hubeau, Damase., Pierre 


Lacotte a choisi de nous faire enten- 
dre, une soirée durant, MM, Wayen- 
berg, Béchet et Aznavour. Nous ne 
croyons pas que ce soit là un choix 
heureux. 

(1) Voir n° 


MOZART 


Symphonie n° 26 en mi bémol, 
Orchestre Philharmonique Néerlandais. 
Direttion : Otto ACKERMANN. 


VIVALDI 


Concerto en ut pour 2 trompettes. 
Sevenstern, Hausdaærfer, solistes 

Orch. Philharmonique Néerlandais. 
Direction : Otto ACKERMANN. 


BEETHO 


Sonate n° 14 en fa diese ‘ A Thérèse ” 
Grant Johannesen, piano. 


BERLIOZ 


Carnaval Romain, 
Orch. Philharmonique Néerlandais. / 
Direction : Walter GOEHR. 


CHOPIN 


Fantaisie impromptu. 
Robert Goldsand. pianiste 


BACH 


Toccata en fa. 
À. Schreiner, orgue 


116. 






















Oui, vous avez bien lu : non pas 750 frs 
chaque enregistrement mais 750 frs l'ensemble 
de ces six grandes œuvres ! Et il s'agit d'en- 
registrements ‘ haute fidélité”, ceux de la 
GUILDE INTERNATIONALE DU DISQUE, dont les criti- 
ques musicaux s'accordent, dans le monde 
entier à reconnaître la qualité artistique et 
technique. 


Pourquoi donc celte offre ” scandaleuse ” 1 


Pour vous permettre de juger par vous- 
même de cette qualité, notre moyen est de 
vous prier d'entendre nos disques. C'est 
pourquoi nous ne demandons 


aucun versement préalable 


(sauf naturellement les quelques francs de 
frais d'envoi). Vous ne paierez que si vous 





Ecoutez * 
tous ces chefs-d'œuvre 


GRATUITEMENT 


et ne payez que s'ils vous plaisent ! 


Ci- joint 90 F. (frais d'enreil _ 





Joie et jeunesse 


Les Barxers 





DE LA SCALA DR MILAN 


à Besançon 


‘ NFIN, au Festival de Besançon, 

les Ballets de la Scala «nt pre: 
senté un programme où danse clas- 
sique et danse de caractère triom- 
phaient, à travers trols œuvres ex- 
trèmement typiques, montées uvec un 
soin parfait, dansées avec un souel 
de pureté, un élan et une bonne hu- 
meur toniques. 

Le BALLET ImPénrar, sur une musi- 
que de Tchaïkowsky, est une des 
chorégraphies les plus serrées;, les 
re bautaines, les plus nobles de Ba- 
anchine ; ce fut la démonstration 
classique, dans un somptueux décor 
d'Eugène Berman. 

Nous vimes encore, dans la lu- 
mière de craie et d'azur du décor de 
Picasso, et dans la chorégraphie ori- 
ginale de Massine, Le Triconnxk de 
Manüel de Falla, œuvre géniale, Puis 
La Jarre, de Casella, dans la choré- 
graphie de Margherita Wallmann, qui 
permit à la troupe italienne de dé- 
ployer pleinement ses dons pour la 
commedia dell'arte, 


IL est impossible de nommer tous 
les interprètes ; épinglons le nom de 
Gilda Maiocchi, comme symbole de 
la joie, de la jeunesse, de la malice 
et de la beauté de toute la troupe, 

L'excellent chef d'orchestre Lucia- 
no Rosada a trouvé en notre Société 
des Concerts dn Conservatoire un 
instrument d'une souplesse d'autant 
plus méritoire que l'exiguité de la 
fosse avait obligé à resserrer dange- 
reusement les effectifs. 


4 entendre : 


@ Orchestre philharmonique de New 
York, avec le concours de Robert Ca- 
sadesus, dir, Dimitri Mitropoulos, Di- 
manche 18, Champs-Elysées, 21 h, 


@ Quatuor instrumental de Paris. 
Musée des Arts décoratifs, lundi 19, 
21 heures. 


© Niedzielski, œuvres de 
Mardi 20, Pleyel, 21 heures. 


Chopin. 





| LA COLLECTION 


ENTIÈRE 


Sur MICROSILLON MAUTE FIDÉLITÉ 


Pour 





êtes entièrement satisfait et 750 frs pour le 
tout... un prix qui ne couvre même pas nos 
frais matériels. Nous ne vous demandons 


Une documentation sur les avantages et le 
vaste programme musical de la Guilde vous 
sera eressée. Vous pourrez ainsi vous consti- 
tuer librement une discothèque de grande 
valeur et réaliser ce rêve avec un minimum 
de frais grâce aux prix guildiens. 

Mais un conseil : envoyez-nous fout de suile 
le bon ci-dessous. Car nous ne sommes pas 
sûrs de pouvoir satisfaire toutes les deman- 
des : elles seront donc servies par ordre de 
réception et à raison d’une seule par personne. 
Ne risquez done pas d'arriver trop tard ! 


patsSt| Guilde internationale du Disque, 222, r. de Rivoli, Paris 
To RONDE) NET TVA 
Veuillez m'odresser à tie 


EL: 


Guilde Internationale du Disque 
222, Rue de Rivoli, Paris : 
E. ZX. ?- 








Timb ou autre mode 4 snvm) 


























































































de « l’usine à maisons ». Cette technique nou- 
velle, grâce à Raymond Camus et à Jean 
Prouvé, est maintenant sortie, sous Ceux 
formes entièrement différentes, des bureaux d’études 
et des laboratoires. 
Raymond Camus, c’est un abbé Pierre doublé d’un 
Ford ou d’un Citroën. 
Du premier, il a le sentiment de la misère humaine, 
À Citroën, chez qui il fut ingénieur à sa sortie de 
l'Ecole Centrale, il a « emprunté » ses méthodes d’in- 
dustrialisation de l’automobile et les a transposées 
dans le bâtiment, 


D EUX hommes sont, en France, les promoteurs 


UN ETONNANT JEU 


DE CONSTRUCTION 





Son entreprise, lancée il y a cinq #ns, peut aujour- 
d'hui construire un immeuble collectif en six mois. 
Ayant recu des Houillères du Nord et de Lorraine 
une commande totale de 6.900 logements, il livre ac- 
tuellement, chaque jour, 7 logements en moyenne, 
Aux environs de Paris, il termine avec ses associés 
la construction d’une usine qui sortira un logement 
à l'heure et qui exécutera pour le compte du minis- 
tère un marché de 4.000 logements en deux ans, de 
prix inférieurs à ceux de la construction tradition- 
nelle, pour une qualité égale. Un appartement de 
trois pièces, salle d’eau, cuisine avec chauffage 





L'usine à maisons 
pourra sortir un logement à l'heure 


central, revient, selon la méthode de Camus, à 1 mil- 
lion 445.000 francs. 

Ses procédés demandent le dixième de main-d’œu- 
vre de spécialistes requise habituellement. 

Camus fabrique en usine les divers éléments des 
maisons : murs, planchers, escaliers sont terminés 
dans de vastes ateliers et transportés, grâce à de 
grosses remorques, sur le chantier. 

Sur le chantier, le travail se borne à assembler 
les « pièces détachées » des maisons, qui pèsent 
d’ailleurs plusieurs tonnes, à l’aide de grues puis- 
santes. Pour cela, une main-d'œuvre de métier n’est 
pas utile. 

Chaque logement Camus permet de reconvertir un 
ouvrier français et économise l'importation d’un 
spécialiste étranger. 

Jean’ Prouvé a construit en France, il y a trente 
ans, la première habitation industrialisable en atier 
conjugué à d’autres matériaux usinés,. 

Ses panneaux préfabriqués, mis au point vers 1930, 
furent assez méconnus en France ; ils nous revien- 
nent aujourd'hui des Etats-Unis sous l’appellation 
de « murs-rideaux » (curtain-walls). 

Pour lui, il faut mettre en œuvre les « matières 
nobles » de notre époque : les métaux, l'acier et 
l'aluminium, le verre, le bois et bientôt les matières 
plastiques. Il convient aussi de les façonner confor- 
mément à une standardisation. Les pièces fabriquées 
en usine seront apportées prêtes à être montées sur 
les chantiers. 

La rapidité de montage doit être impressionnante : 
pour un logement, on est certain d'arriver à un jour 
de travail à quatre hommes, un contremaître et trois 
manœuvres. La pose sur un bâtiment d'une façade 
de trois mètres sur un, par deux hommes, ne doit 
pas excéder cinq minutes. 

Dans un immeuble bâti traditionncllement, chaque 
personne logée représente quarante tonnes de maté- 
riaux, contre une tonne pour ces nouveaux procédés. 

Le prix ne peut, en aucun cas, dépasser celui du 
faux traditionnel et ces procédés ne demandent pas 
d'investissements déraisonnables. 

Prouvé ne cherche pas à construire une usine qui 
fabriquerait en totalité ces habitations, mais une 
« centrale » de montage, qui n'aurait plus qu'à 
effectuer l'assemblage des pièces détachées, struc- 
tures, façades, équipements. ces éléments étant 
construits par différentes entreprises qui ainsi s’as- 
sureraient une production. 









QUATRE METRES CARRES 
PAR PERSONNE « LOGEE » 


Ces procédés nouveaux, celui de Raymond Camus 
comme celui de Jean Prouvé, ne peuvent que faci- 
liter la nécessaire reconversion de l'industrie fran- 
çaise. . 

Ils ne constituent pas l’unique et universelle solu- 
tion, mais illustrent ce qu'il serait possible d'entre- 
prendre dès maintenant, à grande échelle, pour por- 
ter remède à la honteuse crise du logement. 

Puisque les solutions techniques sont là, à portée 
de la main, où sont donc les « goulots d'’étrangle- 
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SEPT MILLIONS DE FR 





Six à sept millions de Français sont mal ou pas logés. Avec la rentrée, avec l’au- 
tomne qui commence, jeunes ménages et familles nombreuses se retrouvent aux prises 
avec le lancinant problème du foyer. Pourtant, depuis dix ans, il n’est guère de minis- 
tre de la Reconstruction qui, à son entrée en fonctions, ne se soit engagé à donner 
rapidement « un toit à chaque Français ». Comment ces promesses ont-elles été te- 
nues ? « L'Express » a recherché, avec le concours des meilleurs spécialistes, les rai- 
sons techniques qui expliquent, en face de certaines réussites éclatantes, la paralysie 
de la construction de logements dans notre pays. Voici les résultats de cette enquête. 





ment » qui bloquent tout essor véritable de la 
construction de logements en France ? 


Car, en 1954, dans le domaine de la construction, 
la France vient au quinzième rang, derrière tous les 
pays d'Europe. Pourtant, le progrès enregistré pour 
l'édification de logements est de 32 % par rapport 
à 1952. Mais, sur le territoire métropolitain, 350.000 
taudis « abritent », si l’on peut dire, plus de 500.000 
personnes. Plus du quart de la nation vit dans des 
logements surpeuplés : on estime qu’une famille 
d’ouvrier dispose en moyenne d’une superficie de 
4 m2 par personne. 

Dans le seul département de la Seine, 500.000 Fran- 
çais, soit 8 % de la population, vivent en hôtel 
meublé. Profitant d’une législation incomplète, l’hô- 
telier souvent n’accepte de louer qu’à la journée. Le 
sort des locataires devient alors dramatique. 


Citons, par exemple, le cas d’un chauffeur, logé 
dans un hôtel du 19° arrondissement, 4, rue Lucien- 
Sampaix. Avec sa femme et ses trois enfants, il 
habite une chambre de 12 m2, dont le mobilier est 
essentiellement composé de deux lits. Il paye 
660 francs par nuit, soit 19.900 francs par mois. Or 
son salaire mensuel est de 28.000 francs. 

Certains « privilégiés », qui disposent d’un appar- 
tement, ne sont guère plus favorisés. Dans le rap- 
port que M. Bernard Lafay, son président, adres- 
sait au Conseil municipal de Paris, le 11 décembre 
1954, sur le « problème de Paris », on lit ces quel- 
ques lignes, effroyables dans leur sécheresse admi- 
nistrative : 

« Le 22 juillet 1954, le Conseil municipal de Paris 
invite le préfet de la Seine à faire installer aux frais 
de la ville de Paris une borne-fontaine dans la cour 
de l'immeuble privé en état d’abandon, 15, rue 
Sainte-Lucie (12°), où, depuis trois ans, trente adultes 
et trente-six enfants n’ont eu la possibilité de se 
ravitailler en eau potable que grâce à l’obligeance 
d’un voisin habitant au 8 de la même rue. » 






DES MAISONS BATIES 
SOUS FRANÇOIS Fr 


Et ce n’est là qu’un exemple, entre bien d’autres. 
A Paris, d’après les dernières statistiques officielles, 
23 % des appartements n’ont pas de poste d’eau, 
50 % n'ont pas de w.-c. Dans l’ensemble de la 
France, les deux tiers seulement des logements, 
dans les villes de plus de trente mille habitants, ont 
électricité et eau. Quant aux salles de bains ou aux 
douches, il s’agit d’un « luxe » rarissime ; 17 % seu- 
lement des appartements parisiens en bénéficient, 

Manquant du confort le plus élémentaire, les Fran- 
çais vivent pour la plupart dans des immeubles d’une 
vétusté incroyable, C’est en partie une conséquence 
de la politique de blocage des loyers pratiquée de 
1919 à 1945 : pendant cette période, tous les prix 
de base montaient régulièrement, le prix du loyer 





Les procédés nouveaux n'exigent qu'une tonne de 
matériaux par personne logée, contre 40 tonnes 
pour la construction traditionnelle. 


baissait chaque année par rapport au salaire, au 
point de n'absorber en 1940, que 8,3 % du budget 
familial contre 16 % en 1914. Dans ces conditions, 
nul n'avait envie de devenir propriétaire d’un im- 
meuble et il n’a pratiquement pas été construit en 
France pendant trente ans. 

Selon le rapport du député socialiste Albert Gazier 
au Conseil économique, l’âge moyen des immeubles 
à Paris est de 83 ans, et de 120 ans à la campagne. 
Rappelons qu'en Suède, il est de trente ans... 

Aussi incroyable que cela puisse paraître, en 1954, 
plus de deux millions de familles françaises sont 
logées dans des immeubles antérieurs à la bataille 
de Waterloo. 175.000 familles françaises habitent des 
maisons bâties sous François I‘ et que les construc- 
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teurs n'avaient certes pas prévues pour une telle 
durée. RE e AUT. 
Aussi, à Paris, près de 7.000 logements par an 
s’écroulent, La progression des « arrêtés de périls » Q 
dans la capitale est alarmante : 202 en 1939, 82 
en 1940, 1890 en 1950. A Lyon, 20 % des immeubles É 
doivent en principe être démolis et 60 % sont tota@raison de 
lement ou partiellement insalubres. ner Rena 
En résumé, 6 à 7 millions de Français viventiites à la p 
aujourd’hui dans des conditions scandaleuses. du client 
Pour leur donner un toit, et pour combler 1eme bitime 
retard dans la construction, il faudrait, pendant@t de plan 
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Les soixante-six habitants du 15, rue Sainte-Lucie, 
à Paris (12°) se ravilaillent en eau chez un voisin, 
au 8 de la même rue. 


ments. Or, en 1954, 162.000 logements seulement ont 
été bâtis. Et encore ce chiffre comprend-il les 37.000 
logements réservés aux sinistrés de la dernière 
guerre. D’autre part, les innombrables villas d’agré- 
ment et les résidences secondaires qui se multi: 
plient le long des plages, n'apportent certes pas de 
remède à la misère des mal-logés. Il convient, aussi, 
de soustraire de ces 162.000 logements, les immeubles 
en copropriété à un million la pièce — et plus 
— inaccessibles à la majorité de la population, 
Comment s'étonner dans ces conditions que les 
deux plus importants offices publics de logement de 
la Seine jettent un véritable cri d'alarme ? Près de 
200.000 mal-logés, parmi les plus défavorisés, fig 
rent sur leurs listes : ils ne peuvent satisfaire qu 
4.000 candidats par an et, chaque année, ils recok 
vent 30.000 demandes supplémentaires. Pour se voit 
attribuer un appartement, qui ne peut payer de re: 
prise, ni acheter, doit attendre cinquante ans. 
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Dans le domaine de la construction en France ! 
archaïsme et incohérence sont la loi. 

Alors qu’en Belgique quelques jours suffisent pour 
obtenir un permis de construire, en France, il neÆ. ” 
faut pas moins d’un an de formalités et de 56 étapesWS que r 
avant d'obtenir le financement d’un chantier. Un es (plà 
programme de soixante-dix-huit logements d’une De un 
société coopérative d’H.L.M. de la région pari he ya 
sienne, ayant obtenu toutes ses autorisations, a vuB" chemir 
retarder son ouverture de programme de dix-neuffment du 
mois, à cause d’une seule formalité complémentairef 90 de h 
réclamée par les services soucieux de se couvrir que l'interx 
sur un point de désaccord dans l'interprétation des € Peut 
textes. nt est no 

Lorsqu'il s’agit, non plus de chantiers, mais defféthodes : 
villes, même processus. Le rapport Lafay au Conseils que le : 
municipal nous apprend que, pour résoudre le prof tradition 
blème de Paris, un plan d'aménagement du terri lent les 
toire — bien insuffisant — a été prévu, Après desiècle, les 
années d’études, il a fait quatre ans durant laft d'épaisse 
navette entre les services de la ville, la PréfecturéÆn fabriq 
de la Seine, le Conseil municipal et le ministère, qui fe à vouloi 
finalement, sont arrivés à la conclusion qu'ils nee de styl 
peuvent se mettre d’accord. elques mi 

Les règlements les plus anachroniques et les plus 
absurdes sont en vigueur. Il est normal qu’il soit 
interdit de construire un gratte-ciel dans les parages ge 
de l’Arc-de-Triomphe : d’ailleurs, nul n’en aurail OINS 
l’idée. Mais il est insensé que dans toute l’agglomé- 
ration parisienne, la hauteur des immeubles soit tous MAL: 
jours fixée à 31 mètres, et que l’administration in- 
voque un décret de Colbert, qui fut surintendant des 
bâtiments du roi, il y a presque trois siècles, enÆtitiques; : 
1664. N’est-il pas également aberrant qu’un archi-@ hvoquant 
tecte construisant un immeuble boulevard Murat se 
voit opposer un ancien règlement des fortificationSÆnvicr 195 
de la Ville de Paris, alors qu'il ne reste plus à ce du bâti 
endroit trace de fortifications ? tuctions 

L'administration objectera peut-être qu'en 19% déclare qu 
elle a délivré 277.477 permis de construire, Il ne agit de _ 
serait que trop facile de lui répondre que ces pe"Æhr ci, un 
mis — encore insuffisants par rapport aux besoins St 
de la population — correspondent, en partie, à des nt nous « 
demandes formulées depuis des années. teurs, ala 

D'ailleurs, disposer d’un permis de construire € lotre tra 
de crédits suffisants n’assure pas forcément u#Rtrepreneur 
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jent. Après les incohérences de l’adminis- 
on, dont les règles inadaptées imposent une 
je contre laquelle les hommes ne peuvent 
voici celles des architectes et des entrepre- 






les dépassent à ce point l'imagination qu’en 
rs des spécialistes, nul ne soupçonne leur am- 


construction d’une maison d’habitation de 
piéces en France coûte l'équivalent de 25.000 
de travail d’un ouvrier spécialisé contre 9.000 
gleterre et 4.500 aux Etats-Unis. 
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AUTANT DE MODELES 
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raison de ce retard de la France est simple, 
ner Renault ou Simca, produisant des auto- 
es à la pièce, modifiant chaque voiture selon 
à du client, est absurde. Or c’est ce qui se passe 
le bitiment : un organisme constructeur fait 
t de plans que de maisons, avec autant d’ar- 
ts et d’entrepreneurs différents. 

is l'industrie, les modèles sont utilisés de 
à satisfaire les utilisateurs et à être écono- 
es. Une fois le modèle arrêté, il est réalisé sans 
y changer jusqu’à la prochaine série. 

s le bâtiment, au contraire, tout le monde a 
dée sur ce qui plaît à l’usager. L'architecte doit 
er aux goûts des clients qui veulent une porte 
deux autres là. 

ailleurs, l’enseignement de l'Ecole des Beaux- 
souvent abstrait, met les architectes dans l’in- 
ïté d'établir d’avance un plan précis de 
ruction. Les meilleurs élèves des Beaux-Arts 
envoyés à Rome. Un futur constructeur de 
ns à loyer modéré ira chercher dans la 
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auffage rationnel. Chaque jour, sur des chan- 
où le gros-œuvre est terminé, et parfois rapi- 
nt, plombiers et électriciens viennent, pour 
les installations, percer des trous, qui 
ent pas été prévus dans les murs que les 
hs viennent d’édifier. Selon les spécialistes, 
iers et électriciens passent quelquefois plus de 
à ces démolitions qu'aux travaux propres de 
pécialité. 

s larchaïsme de la plupart des architectes est 
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l'ouvrier américain 
ans et trois mois de salaire 


bien inférieur à celui des entrepreneurs. Il y 
rance, 208.250 entrepreneurs, dont 90 % em- 
moins de six ouvriers. Chacun est spécia- 
à construction d’une cheminée ne demande 
ns que l'intervention de quatre entreprises 
ts (plâtriers, marbriers, menuisiers...). 
e cas d’un immeuble en copropriété, où les 
“aires n’ont pas tous choisi le même modèle 
ls cheminées n’ont retardé que de six mois 
ement du bâtiment. Pour monter une cloison 
n. 50 de haut avec sa porte, il ne faut pas 
que l'intervention de six corps de métier, dont 
ne peut travailler que lorsque le travail du 
nt est non seulement fini, mais « séché », 
s, mais defüéthodes archaïques n’ont même pas le mé- 
au Conseil@si que le soutiennent leurs rares défenseurs, 
dre le pro t traditionnelles ». En effet, si les maçons 
du terrik@ent les matériaux un à un comme au 
Après des siècle, les murs qu’ils bâtissent n’ont plus 
durant lat d'épaisseur qu'ils avaient sous Louis XIV. 
Préfecture fon fabriquait les bicyclettes comme on 
istère, quite à vouloir édifier les maisons, elles seraient 
1 qu'ils nê8@re de style Empire et sur mesures, mais 
elques millionnaires en posséderaient. 


\ France ! 
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w'un archi-@ Hvoquant l'absence de toute politique d’en- 
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rtificatioSSgnvier 1953, le président de la Fédération 

plus à cb du bâtiment, reconnaissant que nombre 
h 95 tructions sont effectuées d'une façon arti- 

qu'en 1° déclare qu'il est impossible d'agir autrement 

uire, I Bug de construire sur mesures une petite 

ue ces PéPÆar ci, une petite maison par là ». 

aux besoins Er : : 

artie, à des nt nous équiper rationnellement, disent les 

leurs, alors que nous ne pouvons jamais 
nnstruire dR0tre travail ? 


cément uwiBtrepreneur s'équipe pour réaliser des loge- 
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l'ouvrier anglais 
quatre ans et demi de salaire 


{CAIS SONT MAL LOGÉS 


ments H.L.M. standardisés. Or les normes de cons- 
truction sont une véritable peau de chagrin : la 
superficie des logements H.L.M, est passée de 70 m2 
à 52 m2 en quatre ans. 

Signalons à ce propos une « escroquerie » offi- 
cielle, Un ministre annonce triomphalement qu’il a 


En vertu d'un décret de Colbert (1619-1683), ül est 
interdit de construire, à Paris, un immeuble qui 
dépasse. 31 mètres de hauteur. 


réussi à faire baisser le prix de construction : il 
ne précise pas qu’il en a encore diminué la super- 
ficie déjà ridiculement petite, 

Quant aux architectes, eux aussi s’abritent der- 
rière les innombrables règlements dont ils sont pri- 
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CE QU'ILS DEPENSENT POUR BATIR LEUR MAISON : 


l’'ouvrier français 
douze ans et demi de salaire 


sonniers et l’incohérence des directives officielles, 

L'architecte chargé du plan d’extension de Ba- 
mako se renseigne sur l’évolution de la ville, Les 
deux personnalités les plus importantes de Bamako 
qu’il interroge à re sujet sont également formelles, 
mais en sens opposé. Selon l’une, Bamako est le futur 
Washington de l’A.-0. F., selou l’autre, Bamako n’est 
appelé à aucun développement. A l'architecte de 
choisir. 


UN NOUVEAU DOUAI 


EN STYLE GOTHIQUE 





Il est de fait qu'aucune règle générale ne préside 
à la construction. Jusqu'en 1947, aucun effort de 
planification n’a été entrepris. 

D'urbanisme, il n’est guère question. Le Minis- 
tère de la Reconstruction et de l'Urbanisme, créé à 
la Libération, n'est-il pas devenu Ministère de la 
Reconstruction et du Logement ? 

Un ministre énergique, Claudius-Petit, a cepen- 
dant compris que toute construction doit s’insérer 
dans un ensemble, et que bâtir un logement sans 
prévoir le cadre de la ville, une ville sans la situer 
dans l’ensemble du pays, est absurde, 

Mais Claudius-Petit s'est heurté à des difficultés 
telles qu'il a dû renoncer à instaurer un urbanisme 
national et se limiter à quelques opérations res- 
treintes, hélas, mais de grande valeur. Pour n'en 
citer que deux, la reconstruction de Royan et les 
immeubles nouveaux de Chambéry sont donnés en 
exemple à l'étranger, Sous son impulsion, les ser- 
vices du M.R.U, ont réussi à empêcher nombre de 
catastrophes, comme la reconstruction de Douai en 
style gothique. 

Résultats limités, car le seul argument des urba- 
nistes du ministère est la persuasion. Il n’y a, en 
effet, aucune véritable loi d'urbanisme en France, 
alors qu'il en existe dans la plupart des pays d’Eu- 
rope, En Hollande, pour ne citer qu'un exemple, les 
aménagements successifs d'Amsterdam sont prévus 
jusqu’en l'an 2000, 





En France, la seule loi d'urbanisme, absolument 
insuffisante, date de Vichy. Prorogée par la Qua- 
trième République, elle se borne à édicter des règle- 
ments de voirie, 

Les difficultés de circuler dans Paris sont aussi 
une conséquence de l'absence d'urbanisme au 
XIX° siècle, Les immenses étendues construites alors 
l'ont été souvent au hasard des spéculations immo- 
bilières : on multipliait les carrefours, car les empla- 
cements d’angles se vendaient mieux. 


LES VAUTOURS 


DE LA CONSTRUCTION 





Or que se passera-t-il dans cinquante ans, si ac- 
tuellement on construit de la même facon insensée ? 
Il n'y a toujours pas de plan de Paris. Les plans 
d'aménagement des communes de banlieue existent 
certes : on fait état de 1.700 plans approuvés, Appro- 
bation purement théorique : les moyens de les réa- 
liser ne sont pas prévus. 

De plus, trop souvent, les plans ne tiennent pas 
compte des besoins réels de la population : ils se 
bornent à diviser les territoires en zone indus- 
trielle, zone d'habitation et « zone non affectée », 
C'est laisser la porte ouverte aux spéculateurs qui 
achètent à bas prix les terrains des zones non affec- 
tées, obtiennent, à force de démarches, le droit d'y 
élever des immeubles et revendent les terrains avec 
des bénéfices incroyables : de 30 à 1.000 francs le 
mètre carré ! 

Ces spéculateurs, de plus, se posent en victimes 
de l’urbanisme et des plans d'aménagement « qui les 
empêchent de construire ». Dans les zones non affec- 
tées, ils bâtissent d’abord à la limite extérieure, le 
plus loin possible des gares : le terrain intermé- 
diaire se valorise encore. 

Et c’est ainsi que l’on construit toujours en ban- 
lieue des pavillons isolés, que l’on étend sur des 
kilomètres la voirie pour desservir dix maisons 1! 
le mètre carré de voirie coûte des milliers de francs. 
Le déficit des transports en commun de banlieue 
n’est pas loin de celui de la S.N.C-F. 

Autre conséquence de l'absence d'urbanisme, Cer- 
tains affirment que, pour ne pas « enlaidir » la 
France, il convient de la construire dans un style 
« traditionnel ». Tout le monde connaît ces villes 
reconstruites à la Libération en un faux gothique, 
qui joint l’inconfort à la laideur, tel Gien. Si nos 
aïieux avaient été aussi soucieux d’un faux tradi- 
tionalisme, toute l’architecture ‘rançaise en serait 
restée au Moyen Age. 


SORTIR DES ROUTINES 


DE LA « TRADITION » 





Dans cette anarchie de la construction, toutes les 
inégalités sont favorisées. Des milliards de crédits 
ont été distribués à des sociétés spécialisées dans 
la construction des immeubles de luxe à deux ou 
trois millions la pièce, Or ces appartements ne 
trouvent plus preneurs : la clientèle pouvant les 
acheter est saturée. Qu'importe, on continue à 
construire des logements de ce prix. 

Ainsi, les « goulots d’étranglement » qui bloquent 
un véritable essor de la construction de logements 
en France sont, on vient de le voir, principale- 
ment au nombre de trois. 

Le goulot-paperasse ne peut disparaitre qu'au prix 
d'une profonde réforme des méthodes et règlements 
administratifs. 

Les crédits engagés pour animer la construction, 
bien qu'ils aient été sensiblement relevés cette 





La paperasse et l'insuffisance des crédits bloquent 
l'utilisation des techniques nouvelles. 


année, sont d’une ridicule insuffisance, alors que le 
secteur du bâtiment devrait être le moteur de l’ex- 
pansion. | 

Ces deux aspects du problème mettent en jeu tout 
le fonctionnement budgétaire et, en définitive, 
l'orientation politique du pays. 

Restent l’archaïsme et l’incohérence des méthodes 
de construction. Sur ce point, sans même attendre 
les réformes administratives et financières néces- 
saires, des progrès considérables pourraient être, 
dès maintenant, accomplis — l'exemple de Camus 
et de Prouvé le montre. Il suffirait pour cela, de la 
part des pouvoirs publies, des constructeurs et des 
financiers, d’un peu d'imagination et d'énergie qui 
leur permette de sortir des routines d'une pré- 
tendue « tradition >. 
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Je ne peux pas ouvrir un journal sans lire le récit du voyage des passagers du « Batory », ou 
d'autres groupes de visiteurs, en Union Soviétique, Tous ces reportages reflètent, souvent d'ailleurs avec 
talent, des impressions vécues, mais superficielles. « L'Express > ne pourrait-il demander à un bon 
observateur politique, retour de Moscou, s’il pense que les signes de détente qu'il a pu relever lui 
paraissent traduire un véritable changement de l'orientation du régime ? 


Kingsley MARTIN répond 





a 


de: forum 


ET VOUS, COMMENT TROUVEZ-VOUS LES RUSSES ? 


Kingsley Martin, directeur de l'hebdomadaire britan- 
nique « Neiwv Slatesman and Nation >», rentre d'U.R.S.S. Il 
y était invité bar la direction du journal « Troud >», organe 
des syndicats soviéliques. Voici sa réponse. 


E PUIS 
LD) mon  re- 

tour de 
Moscou, cha- 
cun me  de- 
mande si le 
« dégel »> — 
pour reprendre 
le titre du ro- 
man d’Ehren- 
bourg si dis- 
cuté en Union 
Soviétique — 
représente une 
simple manœu- 





Vre où un 
changement 
réel de la 90- 


litique soviétique. 

Aucun homme de bon sens ne peut 
soutenir que la Russie ne renversera 
pas sa politique une nouvelle fois si 


la ligne de conduite qu’elle vient 
d'adopter ne se révèle pas « payante ». 
Des échanges de visites entre chefs 
de gouvernement ne signifient pas 
que les communistes ne croient plus à 
l'agressivité fondamentale du capila- 
lisme ni à son effondrement final 
prévu par Lénine, Mais ce que j'ai vu 
à Moscou et les conversations que j'ai 
eues avec des écrivains et des hommes 
politiques de premier plan m'ont fait 


penser que ce conflit inévitable entre 
les deux régimes était considéré main- 
tenant comme un point de doctrine 


beaucoup plus que ccimme un événe- 


ment auquel chacun se prépare à 
faire face au cours de sa propre vie. 
Personne, en Russie, n’espère plus 


l'effondrement rapide de l'économie 
américaine prévu depuis si longtemps 
et avec tant de confiance. La prophé- 
tie de Molotov, selon laquelle « tou- 
tes les routes mènent au commu- 
nisme », peut paraître elle-même dou- 
teuse dans un monde où les armes 
thermo-nucléaires ont remplacé Îles 
armées prolétariennes. 


On peut discuter 


mice le plus significatif du chan- 
gement d’atmosphère n'est pas que 
l'auteur dramatique Korneichuk ait 
pu faire jouer à Moscou une pièce 
dans laquelle il attaquait ouvertement 
la police politique et réclamait le res- 
pect de la loi et de la justice ; c’est 
qu'un communiste ait pu me dire en 


privé que des dédommagements ‘al- 
laient être accordés aux parents de 
certaines victimes  innocentes des 


purges. 

Le fait même de ma visite à Moscou 
me parait révélateur. La dernière fois 
que j'y étais allé, c'était il y a vingt- 
cinq ans, pendant les beaux jours de 
l'Intourist, avant que la tragédie des 
koulaks fût connue, avant Hitler, avant 
le meurtre de Kirov, la guerre d’Es- 
pagne et les grandes purges. J'avais 
demandé, il y a trois ans, à y retour- 
ner ou à y envoyer un correspondant, 
mais on m'avait fait savoir que. la 
politique du New Siatesman and Na- 
tion rendait la venue d’un de ses re- 
présentants en Union Soviétique par- 
ticulièrement peu souhaitable, 

Il y a deux mois, au contraire, ce 
fut un éminent journaliste soviétique 
qui me suggéra d'aller présenter à 
Moscou les longues critiques de la po- 
litique soviétique que je venais de 
lui faire, 

& Mon voyage n'aurait de sens, lui 
répondis-je, que si j'étais certain de 
pouvoir exposer librement mon point 
de vue, » Il m'en donna l'assurance. 
Il ne se trompait pas. 

Lorsque j'ai parlé à des écrivains 
ou à d’autres personnalités soviétiques 
de la façon dont ils s'étaient aliéné les 
socialistes occidentaux, lorsque je leur 
ai rappélé le nom d'hommes qui s’al- 
lièrent à eux pendant la guerre d'Es- 
pagne ou la lutte contre Hitler et qui 
furent ensuite assassinés dans les dé- 
mocralies populaires, ils ne se conten- 
tèrent pas de me jeter à la tête les 
noirs d'Amérique et le colonialisme 
britannique au Kenva ou en Malaisie. 
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mais 
beaucoup 
plus loin que ne l’eût exigé la simple 
courtoisie, 


Peut-être était-ce par tactique, 


je dois dire qu'ils allèrent 


Ils discutèrent avec moi du pro- 
blème de la prospérité, mais ne sem- 
blèrent pas me considérer comme un 
menteur lorsque je leur citai, sur 
l'amélioration du niveau de vie des 
travailleurs occidentaux, des faits et 
des chiffres en contradiction avec ta 
propagande du Daily Worker et de la 
Pravda, 

Plusieurs communistes me déclarè- 
rent que le parti lui-même était sou- 
lagé par la nouvelle atmosphère de 
liberté, Ils n’allèrent pas jusqu'à dire 
— du moins ouvertement — que Île 
socialisme pourrait triomnher en Oc- 


Jacques Lesueur, Marseille, 








qu'ils ne devaient pas s’imaginer 
Moscou comme « un assemblage de 
huttes misérables habitées par des 


êtres étranges et à peine humains », 
mais comme < une grande ville sem- 
blable à toutes les autres, avec des 


autobus qui respectent l'horaire, de 
grands immeubles, un bon nombre 


d'automobiles et une foule de 


extrèmement divers ». 


gens 


Les Russes ne sont pas 


des robots 


Mais qui donc avait donné aux Amé- 
ricains cette absurde notion de la 
Russie? D'où vient qu'aujourd'hui 
encore, M. Alsop doive manifester sa 
surprise d’avoir appris que les étu- 
diants de Moscou, comme leurs cama- 
rades américains ou anglais, se réu- 
nissaient pour danser et chanter sur 
la place publique à l’occasion du 
Nouvel An, du 1°" mai ou de la fin de 





UN BAL PUBLIC, 


LE 1* Mar, A Moscou 


Des hommes comme les autres 


cident sans la dictature du proléta- 
riat, mais la nouvelle doctrine offi- 
cielle reconnait que chaque nation doit 
se diriger vers le socialisme par les 
voies qui lui sont propres. Mes hôtes 
voulurent bien admettre que les pro- 
létaires exploités du monde occidental 
devaient être surtout cherchés, au- 
jourd’hui, dans les colonies. 


Les surprises 
de Stewart Alsop 


Les domaines ouverts à la libre 
discussion se sont élargis. Sans doute 
aucun livre tendant à démontrer que 
le capitalisme est préférable au com- 
munisme ne pourrait-il être publié en 
Russie. Mais des revues et des livres 
religieux y sont publiés. La campa- 
gne contre la religion n’a pas été un 
succès. J'ai pu d’ailleurs le constater 
en visitant la ville sainte de Zagorsk, 
à 70 kilomètres de Moscou, où le nom- 
bre des pèlerins et des fidèles a ré- 
cemment augmenté. 


Lorsque la guerre lui imposa de 
réaliser l’unité du pays, Staline prit 
l'Eglise sous son aile et en fit une 


institution officielle, comme au temps 
des Tzars. En raison de cette tolé- 
rance, beaucoup de jeunes gens et de 
jeunes femmes n'acceptent pas la phi- 
losophie marxiste, bien qu’elle consti- 


tue la base de tout l'enseignement 
soviétique, Mais à la différence du 
capitalisme, m'a-t-on expliqué, Dieu 


n'est pas considéré comme dangereux, 
Un jeune homme que j'ai rencontré 
dans une galerie de tableaux m'a dé- 
claré spontanément qu'il avait choisi 
de faire ses études de théologie afin 
de devenir prêtre. 

Dans cette nouvelle atmosphère de 
liberté, les écrivains sortent de leurs 
tiroirs des manuscrits qui n'auraient 
pu être publiés auparavant. 

Stewart Alsop, qui se trouvait à 
Moscou en même temps que moi, a 
fait œuvre utile en expliquant aux 
lecteurs du New York Herald Tribune 


leurs examens ? M. Alsop rapporte 
comme un fait nouveau et significatif, 
que les jeunes gens ne craignent pas 
de bavarder avec les agents de police. 
Cela prouve seulement qu’il n’a pas 
saisi la différence entre les services 
de sécurité et la police municipale, 
dont les agents renseignent les pas- 
sants avec autant d’amabilité que ceux 
de Londres. 


M. Alsop ayant découvert que les 
Russes sont des êtres humains comme 
les autres, il serait bon qu’il nous 
explique en termes précis de quelles 
libertés ils sont privés, au lieu de nous 
en parler comme s'ils n'étaient que 
les robots conditionnés imaginés par 
George Orwell. 

L'Union Soviétique fait certaine- 
ment penser au monde d'Orwell par 
beaucoup de côtés. Les camps de tra- 
vail, la propagande intensive, la fal- 
sification délibérée de l'histoire, la 
purge des individus indépendants, 
toutes ces horreurs, et beaucoup 
d’autres, existent encore. Mais elles 
ne représentent qu’un aspect de la vie 
en Union Soviétique. 

J'ai été choqué d'entendre des Amé- 
ricains et des Anglais, par ailleurs 
bien informés et lucides, parler 
comme si les restrictions à la liberté 
personnelle et intellectuelle existant 
en Union Soviétique les autorisaient 
à qualifier les Russes € d'esclaves » et 
de comparer leur société à une four- 
milière. Les libertés civiles, et en 
particulier les libertés intellectuelles, 
sont incontestablement la fine. fleur 
de la civilisation. Leur absence cons- 
titue une des charges les plus graves 
que l’on puisse retenir contre le 
régime soviétique. 

Mais il ne s'ensuit pas, comme a 
osé l’affirmer, le 11 juillet dernier, le 
Daily Telegraph, que nous devions 
être prêts à risquer une guerre ther- 
mo-nucléaire, même &i elle doit en- 
trainer la destruction de la race 
humaine, plutôt que d'accepter de 
vivre sous un régime communiste. 





Le seul remède que je connaisse 
contre üne erreur de ce genre est une 
visite à Moscou. Comme Stewart Al- 
sop, l'éditorialiste du Daily Tele- 
graph trouvera une cité relativement 
pauvre, où chacun est correctement 
nourri et vêtu, mais où personne n'est 
élégant, Ce n’est. pas une ville amu- 
sante; tout y semble inachevé et 
construit à la hâte, à l’exception du 
Kremlin, supérbement restauré et re- 
peint, Les banlieues, avec leurs hor- 
ribles usines, ressemblent à n'importe 
quelle ville nouvellement industriali- 
sée des Etats-Unis. Tout se développe 
si vite, pour l'instant, que rien n’a le 
temps de se cristalliser. 

L'art et l'architecture moscovites 
sont esseritiellement  victoriens (du 
mauvais victorien). Les mœurs aussi 
sont victoriennes. Le divorce est dif- 
ficile à obtenir s’il y a des enfants et 
l'opinion publique le désapprouve. 
Les amoureux qui se promènent dans 
le Parc de Culture et de Repos se 
tiennent par la main, mais s’embras- 
sent rarement en public, L'Etat ne 
fait de publicité que pour les glaces, 
les jus de fruits et la bière, espérant 


que ces produits remplaceront de 
plus en plus la vodka. 
Tout cela paraîtra tristement dé- 


pourvu de couleur et de gaieté aux 
habitués des capitales occidentales. Et 
cependant, notre observateur pourra 
constater que si la Russie accorde peu 
de libertés à ses citoyens et ne leur 
offre pas l’occasion de s'enrichir ra- 
pidement, elle n’est pas pour autant 
un pays de robots asservis. 

Au contraire, une proportion éton- 
namment grande des huit millions de 
Moscovites, dont la plupart sont des 
enfants de paysans illettrés, lisent 
constamment — dans le métro, dans 
les autobus, dans les parcs et même 
dans la rue — non pas des historiet- 
tes ou des magazines illustrés, mais 
beaucoup des plus grandes œuvres de 
la littérature mondiale. 

S'il dispose d’un interprète, il dé- 
couvrira que beaucoup d’entre eux 
discutent des mérites de la danseuse 
qui interprète LE Lac DES CYGNEs, de 
la beauté des décors d’un opéra ou de 
la dernière interprétation de HAMLET. 
On ne reconnaît pas là un peuple d'es- 
claves, mais au contraire un peuple 
remarquablement cultivé, mais qui 
souffre malheureusement de graves 
illusions sur le monde extérieur, déli- 
bérément entretenues par l'Etat. 


Match nul ? 


Je suis convaincu que la nouvelle 
évolution du régime représente beau- 
coup plus qu’une simple manœuvre 
destinée à apaiser l'Occident : êt à 
tromper les sociaux-démocrates occi- 
dentaux. Lorsque le joug d’une dicta- 
ture a été secoué, il est très difficile 
de le faire accepter de ‘nouveau à 
un peuple. 

Une haute personnalité russe m'a 
dit que les chefs du gouvernement 
soviétique ne se rendaient jamais à 
l'étranger sans obtenir de résultats. 
lis ont déjà obtenu le « relâchement 
de la tension », qui était leur premier 
objectif. Ils ont toutes raisons de 
souhaiter un ceriain désarmement et 
bien que la solution d’une Allemagne 
unie, puissamment armée et intégrée 
à l'alliance occidentale soit pour eux 
inacceptable, je crois qu'ils pourraient 
se rallier, même sur ce point délicat, 
à des solutions de compromis. 

Au cours d’une conversation que 
j'eus avec un dirigeant soviétique, 
j'évoquai la remarque classique sur la 
corrélation qui existe entre le jeu fa- 
vori des nations et leur politique 
étrangère. Les Américains, lui dis-je, 
jouent au poker : Dulles a constam- 
ment cherché à «€ gonfler » le jeu 


qu'il avait en main, mais son bluff : 


n’a pu supporter l'épreuve de la guerre 
de Corée, de la guerre d’Indochine et 
de l'abandon des îles côtières du dé- 
troit de Formose. 


Les Anglais jouent au cricket, espé- 
jours de jeu, 


rant, après plusieurs 
obtenir le match ‘nul : M. Eden n'a 
jamais rien fait d’autre. 


Quant aux Russes, ils jouent aux 


échecs, jeu de réflexion et de calcul: 


par excellence. 

Mais, ici, mon interlocuteur m'in- 
terrompit pour me faire remarquer 
qu'aux échecs aussi il était parfois 
nécessaire de rechercher le match 


nul. 
K. M. 


(Copyright « L'Express » et « New 
Statesman and Nation ».) 
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la marche des idées 


LA GUERRE N’A QU’UN PROFESSEUR 


Trois générations de stratèges ont pâli sur « De la Guerre », de Carl von Clausewitz, qui paraît, avec un siècle de retard, 
dans une édition française non abrégée. Ce livre n'influen ça pas seulement les généraux, mais aussi les révolutionnaires. 
Quels sont les enseignements qu'ont pu trouver, dans l'étude de ce général prussien, aussi bien les défenseurs de l'ordre 
que les combattants pour un monde nouveau ? 


N vient de publier à Paris (1) la 

traduction intégrale d'un livre 

dont tout le monde parlait sans 
l'avoir lu : le traité De la Guerre, de 
Carl von Clausewitz. 


L'auteur, hobereau prussien, naquit 
en 1780 lorsque les états-majors et le 
Grand Frédéric jouaient aux échecs 
avec des mercenaires terrorisés mais 
féroces qui s’emparaient de provinces 
désarmées. Dans sa maturité Clause- 
witz comprit le premier que les victoi- 
res de Napoléon tenaient moins du 
miracle que de l’habile utilisation mi- 
litaire des masses nationales grimpées 
sur la scène de l'histoire avec la Ré- 
volution. 


Quand la défaite de la Prusse mit 
l'armée et le territoire de sa patrie 
dans la dépendance de la France, 
Clausewitz, jeune lieutenant-colonel, 
porte son épée au service du Tsar. 
Camille Rougeron rappelle, en présen- 
tant l’ouvragé, que, sur les conseils de 
Clausewitz, Alexandre renonça à li- 
vrer bataille à Napoléon sur les fron- 
tières polonaises de son pays, comme 
il en avait sottement l'intention, et se 
replia sur Smolensk. Il préparait ainsi 
les voies à Koutousov qui, en reculant, 
attira les Français loin de leurs bases 
de ravitaillement pour les étouffer 
dans leur « victoire ». Cette défensive 
victorieuse (contraire à toutes les 
habitudes des états-majors) obsède 
Ciausewitz jusqu'à sa mort (à 51 ans, 
en 1831). Aussi laisse-t-il à sa veuve 
de longues méditations militaires, re- 
ligieusement publiées. Car la mode est 
alors à la métaphysique, 


Toutefois, dans une remarquable 
ttude placée en tête du traité De la 
Guerre, Pierre Naville corrige une 
erreur trop répandue : Clausewitz « ne 
semble pas avoir étudié Hegel. quand 
Hegel arrive à Berlin en 1818, les idées 
de Clausewitz étaient déjà formées ». Il 
faut rattacher, au contraire, le général 
philosophe à la métaphysique spécula- 
tive de Fichte idéaliste, Clausewitz 
part d’une définition à priori de l’es- 
sence pure de la guerre « développe- 
ment aux extrêmes », expression totale 
de la violence pure. En dehors de 
cette sphère absolue règne le « pro- 
blématique », c’est-à-dire la réalité... 


Hegel compare l'intelligence qui spé- 
cule après coup sur l’expérience vécue 
à l'oiseau de Minerve qui prend son 
vol à la tombée de la nuit : ainsi, la 
thouette militaire prussienne s'élève 
au-dessus du champ de bataille dé- 
serté par Bonaparte... 


Les mauvais élèves 


Le XIX° siècle fut banté par les sou- 
vénirs de la Révolution et de l’'Em- 
pire, c’est bien connu : comme Sten- 
dhal écrit l’histoire de Sorel à l'ombre 
de Napoléon, Clausewitz écrit De la 
Guerre à celle de la Grande Armée ; 
pourtant, rédigeant la première méta- 
physique militaire, le général inocule 
le poison de la guerre totale dans la 
œærvelle des politiciens et des états- 
Wajors. On avait mis Bonaparte à la 
portée de toutes les bourses ! 


Le mythe commence le jour où la 
russe revendique ce traité comme 
son livre de chevet : Moltke, Schlief- 
fen, sans doute Bismarck, Ludendorff 
Ont été, comme le dit Naville, ses 
{ mauvais élèves », mais ses élèves 
tout de même. Les officiers français 
du Second Empire étaient trop vani- 
leux pour lire, vers 1852, la version 
tronquée publiée par le baron Neu- 
tns, mais leurs fils à lEcole de 
werre eurent entre les mains la tra- 
duction incomplète du colonel de Va- 
try (1899). Seul en France, Jaurès, en 
&rivant L'Armée Nouvelle, comprit 
Importance d’un stratège qui avait 
Ptrçu le rôle décisif de la nation dans 
à guerre. 


Vers 1916-17, un révolutionnaire 
lusse exilé en Suisse vient de méditer 
ur Aristote, Leibniz, Marx et Hegel ; 
il ouvre De la Guerre et s’y jette avec 
baisir, Dans cette voie, Lénine avait 
tlé précédé, il est vrai, par Frédéric 
ngels, mais il sera le premier à uti- 
Ser Clausewitz à des fins insurrec- 
lionnelles, Il serait faux pourtant de 
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ranger Lénine parmi les « disciples » 
de Clausewitz : il s'y intéressait dans 
la même mesure où il s’intéressait 
aussi à la Monadologie : pour ce qu’on 
pouvait trouver de vivant dans des 
textes morts. 


L'aventure n’est point finie : si les 
généraux français de 1940 avaient pris 
Clausewitz au sérieux, ils auraient 
trouvé dans les dernières pages du li- 
vre (VIII* partie, chapitre IX), les 
grandes lignes d’un plan d'invasion de 
la France que Hitler appliqua sans en 
modifier une. virgule. Mais il doit y 
avoir . quelque chose de  paralysant 
dans le traité De la Guerre, car ce 
mème Hitler parut avoir mal lu les pa- 


MAC ARTHUR 


NAPOLÉON 


Tout le monde sait que les généraux 
qui ont pris en main l'Etat en face du 
danger ou les politiques qui ont pris 
goût à la dictature militaire consen- 
tent difficilement à passer la main à 
des « pékins ». L'assimilation des ci- 
toyens aux soldats passifs d’une armée 
est une tentation trop grande, pour que 
les disciples de Clausewitz et de la 
« guerre totale », quand ils ne sont 
pas Lénine, ne prennent l'humeur tota- 
litaire. 


L’escamotage commence justement 
lorsqu'on adopte devant la guerre l’at- 
titude que Clausewitz adoptait devant 
Napoléon : on feint d'utiliser la nation 
comme une masse de manœuvre exac- 





Mao Tse TounG 


« Sur la peau de leurs soldats » 


ges où l’auteur commente les raisons 
de l’échec de Napoléon en Russie. 


Un autre paradoxe veut que Staline 
(qui avait liquidé en 1937 ses généraux 
lénino-clausewitziens) ait conseillé en 
1941 (comme. le Tsar en 1812) la rè- 
sistance aux frontières avant de s’'avi- 
ser, un an plus tard, après de terri- 
bles saignées, d'appliquer la victo- 
rieuse stratégie de la défense-offensive. 
On comprend que, après la victoire, 
dans une lettre publique du 23 février 
1946, Staline ait renvoyé au musée le 
trop gènant «€ représentant de la pé- 
riode manufacturière dans l’histoire de 
la guerre ». Le malheur est qu’il y ren- 
voyait aussi Lénine ! 

Dernière image, « ubuesque >» celle- 
là : durant la guerre de Corée, les gé- 
néraux chinois (fidèles à Clausewitz, 
malgré Staline) et MacArthur lisaient 
De la Guerre en vérifiant la justesse 
du système sur la peau de leurs sol- 
dats : singulier retour au jeu d'échecs 
du Grand Frédéric... 


Insurrection ou militarisme ? 


Ce qui frappe les marxistes dans 
Clausewitz est facile à comprendre : 
c'est l’idée fameuse selon laquelle « la 
guerre n’est que la continuation de la 
politique par d’autres moyens » Ou en- 
core que « la guerre est seulement une 
partie du commerce des hommes ». En 
marge de çes chapitres, Lénine écrivit 
l'équation « La guerre = politique 
ayant changé la plume contre l'épée. » 


La question est de reprendre la 
plume quand l'épée est rentrée au 
fourreau. C’est pourtant là que les dif- 
ficultés commencent : que la structure 
politico-sociale d’un régime implique 
la stratégie adoptée par ce pays en cas 
de guerre, paraît une vérité de « bon 
sens » (seule qualité que Marx recon- 
naissait en 1858 au « bonhomme » 
Clausewitz !) Mais la question est de 
savoir comment l'équation pelitique- 
guerre peut se renverser et comment 
le politique pent à nouveau l'emporter 
sur les mililaires. 


tement comme le hobereau prussien ne 
voit dans l’empereur que l'officier su- 
périeur. 


Il y a quelques années, M. Berthold 
C. Friedl a publié en français (2) un 
ouvrage : Les Fondements théoriques 
de la Guerre et de la Paix en U.R.S.S., 
qui présente la Leninskaya Tetradka 
(Cahiers sur Clausewitz, de Lénine) 
en l’agrémentant de commentaires. A 
l’époque l’auteur, docteur de l'Univer- 
sité de Paris et professeur à l’Univer- 
sité du Missouri, était chargé de mis- 
sion auprès de l’armée américaine. Or 
dans son étude Lénine chef militaire 
où il analyse le rôle de Lénine durant 
la guerre civile de 1917-21, M. Friedl 
assimile complètement le rôle du chef 
de la révolution à celui d’un général 
quelconque. 


De plus, dans cette longue étude, on 
ne trouverait pas une ligne consacrée 
au rôle ou à la personne de Trotsky 
dont l’action dans la création d’une 
armée insurrectionnelle a pourtant été 
décisive. Ou bien le Docteur Friedl 
commettait une erreur historique ridi- 
cule, ou bien il voulait rassurer le pu- 
blic en assimilant la révolution de 17 
à la bataille de la Marne. Il est singu- 
lier que son livre ait pu faire, durant 
quelque temps, autorité. 


Le célèbre commentateur militaire 
anglais Liddell Hart ne s'y est pas 
trompé. On a pu lire en français (3) 
ce qu'il pensait de la politique chur- 
chillienne d'aide aux mouvements in- 
surrectionnels nationaux yougoslave 
et chinois (les seuls classiques, il est 
vrai, au’XX° siècle) : en laissant à des 
civils lé Contrôle sur un mouvement 
militaire on ouvrait la porte à une ré- 
volution sociale. Or cela ne risque pas 
d'arriver avec des bonnes guerres me- 
nées par des bons états-majors classi- 
ques... 


Par là Clausewitz est au centre d’un 
des problèmes les plus aigus et les 
plus épineux du début du XX' siècle 
chaque fois qu’un mouvement révolu- 
tionnaire s’est emparé des théories de 
Clausewitz concernant la guerre totale 





avec le souci constant de maintenir la 
nation réelle sous la forme abstraite 
de l’armée (c'est le cas de Trotsky, de 
Mao, de Tito), la guerre s’est définie 
comme une insurrection armée, Pur- 
tout où la révolution a dû s'effucer de- 
vant l’ordre militaire, on a eu affaire 
à des guerres préfabriqnées. 


L'on serait bien en peine, pourtant, 
de trouver dans L'Histoire de la Réve- 
lution Russe, de Trotsky (4), une seule 
journée où les révolutionnaires se 
contentèrent d'appliquer (en stratèges 
d'état-major classiques) les principes 
de Clausewitz : partout l’hésitation, la 
recherche, l'erreur souvent, l'expé- 
rience qui se cherche, l'imprévu, non 
la théorie. C'est que nous sommes en 
vrésence de la vie à l’état brut et que 
les états-majors russes-blancs, formés 
à la prussienne (c'est-à-dire sur Clau- 
sewilz) furent pourtant battus sur 
leur propre terrain. 


Au contraire, partout où lassimila- 
tion suggérée par Clausewitz de la na- 
tion et de l’armée, de la révolution et 
de la guerre a été tentée, l'échec a été 
retentissant et terrible. La récente pu- 
blication d'un ouvrage posthume (en 
France); de George Orwell, La Cata- 
logne libre (5), fournit une preuve 
éclatante. Qrwell s'est engagé en Es- 
pagne durant la guerre comme simple 
soldat dans les Milices. Il n'est pus 
tendre pour ceux qui ont voulu, au 
nom d’une définition de la guerre to- 
tale, saborder la révolution sociale : 
« Tout se passait, écrit-il, au nom de 
la nécessité militaire parce que c'était 
un prétexte pour ainsi dire tout fait 
qui permettait de ramener les ouvriers 
en arrière, d'une position avantageuse 
à une position d'où, la guerre finie, il 
leur serait impossible d'opposer de la 
résistance à la réintroduction du capi- 
talisme ». Il ajoute : « La politique 
communiste tendit toute à restreindre 
la guerre à la mesure d'une guerre or- 
dinaire, non révolutionnaire, guerre 
pour laquelle le gouvernement se trou- 
vait sérieusement handicapé. » 


L'Aristote militaire 


En somme il n'est que de méditer 
ClausewitZ pour mieux comprendre 
comment se sont effondrés les mouve- 
ments nationaux du XX’ siècle qui op- 
posaient la révolution à la guerre to- 
tale. 

Il en va donc de Clausewitz comme 
il en allait d’Aristote : tout le monde le 
cite, tout le monde veut l'avoir lu et 
tout le monde le lira. Une subtile sco- 
lastique s'empure de ses théories, 
transforme sa métaphysique en sys- 
tème et jette quelque voile de fumée, 


On dirait d’ailleurs qu'il existe une 


complicité latente entre métaphy- 
siciens et généraux les uns et 
les autres, rgénant sur des cabi- 


nets et des souvenirs historiques, assi- 
milent les hommes à des pions sur un 
échiquier. On comprend la méfiance 
de Clausewilz devant la Révolution 
française, incontrôlable et dangereuse 
«< en soi », devant cette expérience 
vivante et imprévisible, qu'il est im- 
possible de réduire aux cadres purs, 





aux « essences absolues > du Fich- 
téisme galonné. 

1) Editions de Minuit (trad. D. Nuville, 745 p. 
2500 fr) (2) FÆditions Médicis, (3%) Calmann- 
Lévy, éditions (Collection .« Liberté de l'Esprit »). 
(4) Editiuus du Seull (2 vol.) (5) Gallimard, 


éditeur 
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ROMAN 


Une romancière 
qui n’a plus 20 ans 


Les ENFANTS AUX MAINS VIDES 





par Annette Boraud, Ed. Denoël. 


265 pages, 600 francs. 


B'EX qu'élant âgée de 24 ans, An- 
nette Boraud s'est abstenue 
d'écrire un roman pervers, « précoce » 
ou sensuel, Elle a pas le complexe 
< Bonsour TRiISTESSE ». 

On peut même dire qu'elle a choisi 
la « porte étroite ». Elle ne s’est pas 
contentée d'éviter Ia facilité : elle 





a délibérément opté pour la difficulté. 


Le monde de l'enfance a toujours 
été un sujet délicat à traiter. Facile- 
ment, ennuyeux, il donne souvent une 
impression d'inauthenticité. 

Ici, le tour de force réussi par l’au- 
teur a été de nous faire entrer non 
seulement dans l'univers d’un tout 
jeune enfant, mais aussi d’un être 
anormal, retardé, à peine conscient, 


L'histoire de cette âme qui oscille 
entre la folie et la raison, la vie et 
la mort vivante, est racontée avec suf- 
fisamment de sobriété et de sensibi- 
lité pour que nous ayons l'impression 
de porter la responsabilité de son 
destin tout au long du livre. 


« Retardé » par une encéphalite à 
deux ans, Christophe est abandonné 





L’'AMÉRIQUE DÉCOUVRE LE MONDE 


U règne de la livre sterling c'étaient les Anglais, hérissés d’ombrelles, 
gonflés de carnets de chèques, suivant de peu leurs généraux et leurs 
banquiers, qui déferlaient sur l’univers. 


Aujourd’hui 


le touriste est américain, Un inlassable besoin de se 


confronter avec l'indigène le pousse d'Europe en Afrique, d'Afrique en Asie. 
Et une littérature d'Américains déplacés s'emploie à rendre compte de cet 
événement magistral : l'Amérique découvre des continents. 

Dans HaAsanDS DE L'ARABIE HEUREUSE (1), Frédéric Prokosch. féerique 
et cruel comme autrefois Conrad, jette son Américain et ses compagnons 
en plein cœur de l'Arabie, Rescapé d’un avion abattu, le petit groupe ne 
songe qu’à regagner les ports, à travers le désert ; de jeunes Arabes gui- 


deront l'expédition. 


Un excès de beauté 


Mais le désert, ce mot évocateur d’un irrespirable boulevard de sable, 
est aussi une grande scène nue où les habitudes, les talents, les vices de 


chacun, devenus inutiles, se 


révèlent 


d’insolites parures. Une vieille 


Anglaise, Miss Todd, maniant lunettes, voiles, cachets, fait les délices des 


jeunes Arabes 


attire plus directement leurs hommage 


clown ou divinité? Un gros docteur à pince-nez d’or- 
s. Sylvia, jeune et jolie Londonienne, 


s’alanguit, s'épuise, sous le poids de cette terre lourde de sensualité royale 
et de pervers mirages. Tous enfin succombent, exténués par on ne sait 
quel mal, trop de beauté peut-être, mélant les corps bruns et fuyants des 
Arabes, les soleils couchants, les horizons brûlés, et mille odeurs âcres, 


enivrantes, mortelles. 


Seul l'Américain, à bout de souffle mais comblé, parvient au terme du 
voyage, l'embarcadère pour l'Occident, 

Une fois encore l’heureuse et barbare Arabie a ensorcelé l'étranger ; 
mais dans le nouvel et brillant portrait qu’en fait Prokosch on sent qu’il 
existe entre l'Amérique et les vieilles terres Sauvages en lien direct et 


fraternel 


même férocité toujours prête à poindre, même plaisir, genti- 
ment ébloui, de se trouver au monde, 


Plus âpre, le roman de Paul Bowles APRÈS TOI LE DÉLUGE (2), est 
un surgeon de cette littérature d'aujourd'hui qui s'inquiète sous tous les 


cieux de la dilution de lindividu. 


C’est à Tanger que le jeune Américain, Nelson Dyar, basculera dans le 


plaisir, puis dans un océan de 


complaisance, de 


vices, d’intrigues, où 


l'attirent une société comospolite curieuse de proies nouvelles, et aussi le 


corps et les yeux d’une jeune Arabe. 


Rien de repoussant dans les stations de cette descente aux enfers ; c’est 
avec la griserie et l’amusement de l'initiation que Dyar découvre la malhon- 
nêtelé, le fin réseau de trafics et de manœuvres hors duquel on ne saurait 
évoluer dans la ville, apprend enfin les mœurs et la traîtrise de son amie. 
Et ce jeune oison venu d'Amérique, à mesure qu’il s’imbibe d’amoralisme 
et laisse sa volonté se défaire, semble croître au contraire en vigueur et 


en force ; c'est d’un pas décidé qu'il 
qu'il interpelle élite et canaille. 


Sortiièges 
Jusqu'à l'instant où d'une dernière 


arpente la casbah, d’une voix forte 


africains 
et imperceptible poussée, les jeux de 


la facilité et de l'ivresse se muent en crimes ; et l’on s'aperçoit alors que 
sous la nouvelle écorce, sous l'audace et l’aisance, il n’y avait au lieu d’un 


homme qu'un fantoche rongé jusqu'à 
cains. Africains ? Il est certain que 


l’'écroulement par les sortilèges afri- 
la condamnation portée par Paul 


Bowles ne vise pas seulement Tanger et les villes chaudes et faciles, mais 
aussi les pays où la civilisation prend figure d’une permission de tout 
faire et de tout oser, où le libéralisme et l’incroyance au lieu d’épanouir 
privent l’homme de son secours, en somme ces vieilles Capoue qui s’ince- 
porent et désarment sans coup férir celui qui les visite. 


Ces écrivains, bien 


sûr, vivant aux franges 


de l'Amérique, souvent 


fraîchement naturalisés, sont des nomades ; et l’on ne saurait d’après eux 


conclure à un jugement 


général que les 


Etats-Unis porteraient sur le 


monde extérieur. Mais l'esprit profond de l'Amérique n’est certainement 
pas étranger à cette puritaine condamnation d'une vie inefficace et volup- 


tueuse, fêtes et mépris de l'avenir ; 


condamnation toute mélée de longs 


soupirs parce qu'on ne refuse pas une caresse sans en avoir goûté de quoi 


n'oublier jamais. 


Et si ces romans n'ont pas la classe de ceux des premiers grands tou- 


ristes, James, 
polite d'aujourd'hui peut 
l'effet de ses charmes. 


Hasa l'Arabie 


Deluae 


(1) la de Heureuse », par } 


l'aul Boules, 


rédérie 
Gallimard, 


Hemingway, ils exhalent un trouble où l'Européen cosmo- 
reconnaitre, et en 


bien des cas se reprocher, 


Prokosch, 
514 


Gallimard, 310 pages, 690 fr. 


pages, 


850 francs. 
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ar des parents égoiïstes et lâches, 
Recueilli par la directrice d’un home 

our enfants anormaux, il sé réchauf- 
era petit à petit au contact d’un 
amour sans bornes. 

Mais le drame se noue lorsque 
Christophe âgé de neuf ans devra 
vivre aveëé son père qui précipitera à 
nouveau l'enfant au bord de la folie. 

I1 convient d'attendre le second livre 
d’Annette Boraud pour savoir si elle 
est capable de AD son style 
en demi-teintes par des couleurs écla- 
tantes. 


TRADUCTION 


Un écrivain traditionaliste 
LE GRAND SOUFFLE 








par Robert Penn Warren. Traduit 
de l’américain par J. G. Chauffe- 
teau et Gilbert Vivier. Ed. Stock, 
544 pages, 780 francs. 


LE quatrième roman de Robert 

Penn Warren traduit en français 
nous montre que l’histoire des Etats- 
Unis recèle encore d’importantes 
sources de romanesque. Il aftirme, de 
plus, une  résurgence de ce roman- 
tisme mystique anglo-saxon né au 
xvrr° siècle. 

Le Kentucky, terre du < Grand 
Souffle », d’où l’arrivée des hommes 
blancs a fait fuir les dieux, semble 
exercer sur Warren une fascination 
semblable à celle qu’exercent sur 
Faulkner le Mississippi et la Georgie 
C’est un pays tout ensemble généreux 
et vengeur, dont les pionniers se mon- 
trent brutaux et idéalistes, acharnés 
à se faire leur place au soleil mais 
hantés également par l « esprit des 
lois » et le puritanisme. 

Nous sommes à l'aube du xrx° siè- 
cle ; on a chassé les Sioux ; on dé- 
friche la terre. De son héros, Jeremiah 
Beaumont, Warren a fait un person- 
nage saisissant, que se partagent vio- 
lence et tendresse, sensualité et ro- 
mantisme, ambition et sens de la 
justice. 

Protégé par le colonel Cassius Fort, 
Jeremiah semble promis aux plus 
hautes destinées politiques. Mais, par 
amour pour Rachel Jordan, il brûlera 
sa vie. Devenu l'époux de Rachel, il 
tue Cassius Fort, qui avait séduit la 
jeune femme. Arrêté et reconnu cou- 
pable, il est sauvé de la potence par 
ses amis. Lui et Rachel gagnent une 
retraite où ils ne trouveront pas la 
paix : Rachel se tuera, et Jeremiah 
sera assassiné. 

Certes, Warren a lu Faulkner ; son 
histoire, il la fait partiellement ra- 
conter par son héros lui-même, en 
intégrant au récit des fragments du 
« journal de Jeremiah Beaumont » 
et nous rappelle ainsi ABsALON ! 
ABsALON ! Mais ses personnages ont 
une vie propre ; il a su créer un uni- 
vers; la tragique pureté de Jeremiah 
Beaumont ne cesse de donner au livre 
une cohérence et une tonalité puis- 


HISTOIRE 


Un vieil avertissement 


PrÉvOsT-PARADOL 





Pensée et action d’un libéral sous 
le Second Empire, par P. Gutral. Fd, 
Presses Universitaires Françaises. 
800 pages. 1.800 francs. 


N 1866, paraissait un livre que 
les contemporains admirèrent 


beaucoup, et qui, plus tard, pa- 
nat presque prophétique. IL s'appe- 
lait La FRANCE NOUVELLE, et élait 


l'œuvre de Prévost-Paradol alors peut- 
être le plus brillant, le plus célèbre 
des journalistes français, le plus re- 
dôuté aussi de l'Empire à cause de son 
opposition acharnée, 

Une thèse, récemment publiée, nous 
présente avec un luxe remarquable 
de détails le personnage et le pen- 
seur. Et comme souvent, à fréquenter 
de si près un individu, nous péné- 
trons aussi de façon plus intime son 
époque, et nous pouvons déceler ce 
qui, dans la France du Second Em- 
dire, est resté nôtre les tendances, 
es faiblesses profondes d’un monde 
en apparence heureux : à travers une 
vie brillante, à travers les succès de 
l'écrivain, du journaliste, et même du 
politique, Prévost-Paradol n'a cessé 
de méditer sur deux thèmes complé- 
mentaires et douloureux : € le déclin 
français », « les chances de la liberté 
dans le monde ». 

Né en 1829, Paradol grandit avec le 
romantisme, Normalien, il était l'ami 
de Tuine, collé à l'agrégation de philo. 
Fortoul était alors le ministre < auto- 
e »> qui pourchassait les 
veurs », N'exagérons pas d’ailleurs les 


ritair re- 
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horreurs du régime. Ce même Fortoul 


à dr. 
offre très noblement au jeune oppo: Ætmi V: 
sant une chaire à Aix. On est encore ne ‘ 
au Grand siècle. qu l 
% selon 

Un dandy tragique Æ, ce 

Mais la véritable vocation de Pa- 0m d 
radol, écrivain, universitaire, et même Line. 
romancier, c’est le journalisme. Il n'y Molan! 


avait pas si longtemps que Balzac, le 
visionnaire, avait révélé à elle-même 
celte jeune puissance. Beaucoup de 
Rastignac s’y étaient déjà acquis quel- 
que renom, et Thiers au premier chef, 
La presse déjà avait fait à elle seule 


Le di: 


sa première révolution, en 1830, 
L'Empire la traite fort durement. 

Les journaux de l'opposition, me- Fr 
nacés à la moindre  incartade ,x 
d’ « avertissements », voire de ue 
pression, s’en tirent par l’allusion, la Ç oMM 
satire, ou le sérieux. Paradol excelle L’Ar 
dans ces genres. Au « Journal des monweal 
Débats », pendant dix ans, il va de Æpas, se 
jour en jour exposer et préciser la Bdun fau 
doctrine libérale, celle qui sera for: & Aucun 
mulée par son ami Thiers dans soa @roque la 
grand discours de 1853 sur les « li: Qrit décis 
bertés nécessaires », celle surtout qui ÆCouronn 
trouvera son achèvement dans la Bson égid 
Constitution de 1875. n'est plu: 

Libéralisme dont il faut bien voir Bhole, auq 


ectueuse 


la grandeur sous un régime autoris 
neté comi 


taire, mais aussi les limites : il ex 


prime admirablement cette bourgeoise lien 
sie éclairée, pour qui 89 était un idéal, lune vér 
pas inCOrr 


mais qui, sagement, regrettait Louis: 
Philippe. Paradol, avec son élégance 
de dandy, ses exigences d'universi- 












fédérale. 
rande-Bi 


taire, ses amitiés orléanistes, était de p'exclurai 
cette génération qui fit les plus beaux Binitée av 
jours de la IIF°. Les obj 

Mais l’homme avait un mal secret :ffe défens 
celui que donne une trop grande@ls série 
intelligence. Plus la vie le comblait@ration eu 


jécessaire! 
gences str 
nonwealth 
hanges ] 
one sterli 
Mais c'e: 
euples qu 
le le plus 
Ssociés ni 
jance à l’ 
ime qu'ils 
hi est étra 
ommodera 
lune Fédé: 
Une seul 
res Brisso 
me >» de 
ipe unie. 

Avec une 
te démon 
onnus du { 
idoyer a 
n dialogue 


CIV] 


l’'angoi 
Biz 


de succès, plus il en voyait la vanité, 
Il exprimait sa défiance dans de déli- 
cates nouvelles, où il se peignait tout 
entier. 

Ce qui le frappe, surtout en 1866, 
c’est, en face de la Prusse victorieuse, 
la faiblesse française. Faiblesse dé: 
mographique, échec de la politique 
extérieure de l'Empire. « Pendant qué 
la race anglo-saxonne prenait pos: 
session du monde habitable, nous 
nous sommes consumés sur place dans 
la guerre civile, dans la guerre étran- 
gère, piétinant dans les boues de la 
vieille Europe et dans notre propre 
sang. » 

Pareille lucidité est rare. Par une 
extraordinaire confusion (qui n'est 
pas sans grandeur), Paradol se rallie 
pourtant à ce régime qu'il æ toute sa 
vie combattu, mais, trop tard, ei 
1870. Il s’embarque sans joie pour 
Washington, où il est nommé ambas 
sadeur. La nouvelle de la guerre avet 
la Prusse lui parvient. Elle ne le sur: 
prend pas. Et dans l’été brûlant amé- 
ricain, Prévost-Paradol, Cassandre 
inécoutée, se tue, sans qu’on sache l 
c’est par dandysme ou par désespoit 
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par Irving Stone. Traduction de 
Robert Maghe. Ed, Seghers. 
pages. 990 francs. 


OICI le premier volume d° 

collection destinée à faire — 
principe mieux connaître 
grand public les personnalités 
plus diverses de tous les temps et { 
tous les pays, et qui nous promèn 
avec éclectisme de Goya à Gan®ë 
de Bolivar à Catherine de Russif 
d’Apollinaire à Vasco de Gama. 

En ce qui concerne Van Gog', q 
est un de ces êtres dont la vie rec 
tous les traits nécessaires et suflisanl 
pour devenir, sans aucun apport ex 
rieur, légende, une entreprise de € 
genre était-elle nécessaire ? Quel 
man pourrait être mieux conçu { 
composé que cette âpre et brève sul 
— puisqu'il mourut à trente-sept 4 
— d'épisodes douloureux, hantes f 
la folie, depuis les essais malheurell 
de prédication au pays du Borin® 
jusqu’au suicide dans le champ de 
d’Auvers ? 

M. Irving Stone nous offre une fn 
ration sage et impersonnelle, couf 
de dialogues et de détails sans 108% 
et sans caractère, chargés sans 4 
de donner le ton de l'intimité 4 
tidienne, et qui réalise cette gagel 
de nous présenter un person 
falot, morne jourt des circonstan@ 
bien loin du créateur de cet ul 
de couleurs incandescentes où 
sent des tournesols « gorgés de 
leil ». 

Il est vrai qu'une œuvre de ce fe 
n'est pas complètement inutile, p# 
qu'elle nous donne l'envie irrésisti 
de relire les magnifiques lettres 
peintre à sou frère Théo, ou à 
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ami Van Rappard, et qui, mieux que 
téute vie romancée, nous révèlent ce 

‘il faut savoir de lui, c’est-à-dire, 
slon le propos d'Octave Mirbeau 
« cette faculté cruelle d’analyse, 
cette dureté à se juger soi-même. cette 
existence toujours vibrante, toujours 
tendue, à bout de nerfs, et cet effort 
affolant, torturant où il se consuma ». 


POLITIQUE 


Le dialogue interrompu 
COMMONWEALTH D'ABORD 


par Yves G. Brissonnière. 
Domat-Montchrestien. 
920 francs. 


C OMMONWEALTH ou Europe? 
L'Angleterre répond : € Com- 
monwealth d’abord ». Mais ne s'agit-il 
pas, se demande Yves Brissonnière, 
dun faux dilemme ? 

Aucun des obstacles apparents qu’in- 
voque la tradition britannique ne pa- 
rait décisif à ce scrupuleux juriste. La 
(ouronne, depuis qu'elle groupe sous 
son égide monarchies et républiques, 
rest plus guère qu’un brillant sym- 
hole, auquel l’Europe se garderait res- 
pectueusement de toucher. La citoyen- 
neté commune du Commonwealth, sim- 
ble lien de principe bien différent 
dune véritable nationalité, ne serait 
pas incompatible avec une citoyenneté 
fédérale. L'égalité de statut de la 
rande-Bretagne et des Dominions 
m'exclurait pas enfin une asñociation 
imitée avec le continent. 

Les objections tirées des problèmes 
de défense et d'économie paraissent 
jus sérieuses au fédéraliste : l’inté- 
ration européenne ne respecterait pas 
hécessairement la hiérarchie des ur- 
ences stratégiques propres au Com- 
nonwealth, ou le réseau complexe des 
hanges préférentiels au sein de la 
one sterling. 

Mais c’est dans la psychologie des 
euples que l’auteur découvre l’obsta- 
ke le plus réel. Les Anglais et leurs 
wociés nourrissent une telle con- 
lance à l’égard de leur propre sys- 
ime qu'ils se défient de tout ce qui 
li est étranger. Leur empirisme s’ac- 
ommoderait mal des formules rigides 
une Fédération. 

Une seule solution d’avenir pour 
es Brissonnière : « L'association ex- 
me » de la Grande-Bretagne à l'Eu- 
ipe unie. 

Avec une précision d’horloger, le ju- 
te démonte les mécanismes si mal 
bnnus du Commonwealth. Son solide 
hidoyer a le grand mérite de rouvrir 
n dialogue interrompu. 


CIVILISATIONS 


’ . *“ ’ . 
l'angoisse à l’espoir 
BILAN DE LA CIVILISATION 








Ed. 
365 pages, 


TECHNICIENNE 


par René Duchet. Ed. Privat-Didier. 
296 pages, 680 francs. 


N un siècle, l’homme est passé 
« de l’âge de la diligence à l’ère 
loique >. Mais aujourd’hui 
lHomme-démiurge a peur > : peur 
in anéantissement de la planète, 
is peur aussi des répercussions du 
igres technique sur notre vie quo- 
lenne.. € Nous avons, constate 
né Duchet, à promouvoir un nouvel 
de vivre ». 

Déjà, nous vivons dans un univers 
nge, le € milieu technique >, où 
ture n’est plus guère qu'un vieux 
Mhe poétique, un peu oublié. Bien- 
habillés entièrement de fibres 
thétiques aux noms barbares, nous 
sterons, dans des restaurants 


tlimatisés >», de la viande de bois 
le aux infra-rouges. 

ne nouvelle race est née, € l’hom- 
des villes », ouvrier sans spécia- 
,qui s’accoutume peu à peu à la 
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LETTRES ET ARTS 


UKNE FAUSSE PERSPECTIVE 


RS 


Il faut regarder celle photo « de profil >» pour y déceler le visage 


ee mécanique, abruti par la radio, 
e cinéma, les €« comics », incapable 
d'effort musculaire ou d'initiative 
intellectuelle. 

Mais, refusant de jouer les Cas- 
sandre, René Duchet retrouve, au sein 
même de la civilisation technicienne, 
les raisons de surmonter notre an- 
goisse. La Science s'efforce aujour- 
d'hui de protéger la Nature. Grâce 
au progrès technique et à l’améliora- 
tion du niveau de vie, la masse dé- 
couvre les vertus du voyage. L’auto- 
mation déterminera demain un large 
mouvement de promotion ouvrière. 
Une nouvelle eulière peut naître. 


René Duchet, qui a accumulé une 
documentation considérable, échappe 
à la tentation du retour au rouet. On 
lui reprochera seulement de se mon- 
trer plus philosophe qu'’économiste ou 
théoricien politique et de ne pas 
délimiter suffisamment la part respec- 
tive qui revient à l'Etat, à l’entreprise, 
à l'individu, dans la tâche qu'il nous 


assigne. 
ARTS 


Fausses perspectives 
ANAMORPHOSES 





OU PERSPECTIVES CURIEUSES 


par Jurgis Baltrusaitis. Ed. Oli- 
vier Perrin. 83 pages, 1.250 francs. 
Ei A perspective en peinture est, on 
le sait, un système de procédés 
DT la reproduction fidèle de 
a réalité, Elle constitue une des 
assises essentielles de l’art classique, 
caractérisé par cette sérénité, cette 
stabilité que seule la certitude en- 
gendre. Mais la perspective fait vrai 
dans la mesure où elle est fausse. Elle 
ment : quand elle ment à la perfec- 
tion, ne la nomme-t-on pas trompe- 
l'œil ? 

Or c’est cette fausseté de ce qui 
semble vrai, cette irréalité de ce qui 
semble réel, que s'efforce de faire 
ressortir le Baroque, frère, mais frère 
ennemi du Classique. Il n’en récuse 
pe les certitudes : il les réduit à 
‘absurde. Le Baroque prend la pers- 
pective et, la poussant jusqu’à ses 
conséquences extrêmes, il la fait dé- 
lirer : et ce sont les anamorphoses. 

On désigne ainsi les images conçues 
de telle façon qu’elles ne sont lisibles 
que d’un point de vue unique et inat- 
tendu (de profil, par la tranche du 
journal, dans la reproduction ci- 
dessus). De partout ailleurs, le sens 
de l’œuvre se refuse. Le personnage 
peint à la fresque que nous avions vu 
sur le mur en entrant dans la pièce 
disparait comme par enchantement 
une fois le seuil franchi. Ainsi, l'ana- 
morphose s'adapte admirablement 
aux préoccupations de l’âge de Cal- 
deron et de Corneille : la vie n'est 
qu’un songe, le monde n’est qu’une 
< illusion comique 

Tout fuit, tout passe, tout se dérobe 
(l’âge baroque raffolait de ces ballets- 
divertissements où les masques succè- 
dent aux masques, où les décors s'es- 
camotent prestement). L'unique certi- 
tude, c’est l'incertitude, élément na- 
turel de Montaigne, le doute — et l’on 
comprend que Descartes n'ait pas été 
tout à fait étranger aux spéculations 
anamorphotiques. 

M. J. Baltrusaitis s’est fait l’histo- 
rien des anamorphoses et de leurs 
utilisations diverses au long des siè- 
cles (l’une des plus piquantes est 
assurément de servir de cachette à la 
polissonnerie érotique) elles comp- 
tent parmi les bizarreries maniéristes 
et figurent dans les € cabinets à mer- 
veilles >» du xvi* siècle ; puis elles se 
dégradent en simples curiosités scien- 
tifiques au xvin°, voire en jeux de so- 
ciété au x1x°, juSqu'à ce qu'au xx° An- 
dré Breton et ses amis leur accordent 
et 


aux merveilles surréalistes. L'intérêt 
de ce livre savant, nourri, mais aussi 
distrayant, est encore rehaussé par 
la présence d’un choix abondant et 
ingénieux d'illustrations. Bref, un 
ouvrage à la mesure de son sujet : il 
ouvre une foule de perspectives 
curieuses. 


REVUES 


Ecrivain, non soldat 


EU de livres ont suscité autant de 
commentaires que Les SEPT pi- 
LIERS DE LA SAGESSE, Peu d'hommes 
ont provoqué autant de discussions 
vaines que T. E. Lawrence, mal servi 
par ses thuriféraires, mais que ses 
détracteurs ont réussi à nous rendre 
sympathique par l'excès de leurs at- 
taques. 
Il est 





d'autant plus réconfortant 





T. E. LAWRENCE 
Un plaisir de 100 secondes 


que deux excellents articles, parus 
en même temps, s’approchent sans 
idée préconçue du problème Law- 
rence. 

Dans La Table Ronde (septembre), 
Roger Grenier répond à ceux des 
interprètes qui voient en Lawrence 
l'ange de l'homosexualité, Il n’a pas 
de peine à réfuter , en citant une 
phrase du dernier livre de Law- 
rence, LA Marnice, publié il y a quel- 
ve mois, et qui confirme les hypo- 
thèses avancées sur l'impuissance, ou 
au moins l’asexualité du héros de 
l'épopée arabe. N’a-t-on pas parlé 
« d’angélisme » à propos de lui? 

« Le toucher? je ne sais pas. De 
tous mes sens, c’est le toucher que je 
crains et que j'évite le plus. A Oxford, 
le prédicateur distingué, à quelque 
office du soir, et à propos des mala- 
dies vénériennes, déclarait : « Et 
« laissez-moi vous implorer, mes jeu- 
nes amis, de ne pas mettre en dan- 
ger votre âme immortelle pour un 
plaisir qui, selon mes informa- 
tions, et elles sont dignes de 
créance, dure moins d’une minute 
trois quarts. » Je ne saurais parler 
d'expérience plus directe, n'ayant 
jamais été tenté d'exposer mon âme 
immortelle. » 


Anh hth 


Une escarmouche 


L'étude de Manès Sperber, dans 
Preuves (septembre), est d'un des- 
sin plus vaste, 11 se tourne à la fois 
contre les admirateurs sans réserve, 
et les attaques remplies de haine, 
comme celles de Richard Aldington 
dans LAWRENCE L'IMPOSTEUR, 





Aldington réagit contre un mythe, 
celui de Lawrence chef militaire gé- 
nial. Ses admirateurs ont, en effet, 
magnifié son rôle en exagérant l'im- 
portance de la révolte arabe. Law- 
rence a d’ailleurs contribué à édifier 
cette légende, en concluant son livre 

ar la phrase : « Avec la chute de 

Damas s’acheva la guerre orientale 
et, sans doute, toute la guerre ». 

Non, répond Sperber, la première 
guerre mondiale ne s’acheva nulle- 
ment par une victoire sur le front 
oriental, front secondaire, mais par 
la défaite de l'Allemagne, Aldington, 
qui avait combattu en Europe et qui 
avait participé aux grandes campa- 
gnes de 1914-1918, ne pouvait guère 
surévaluer l'importance de «€ l'escar- 
mouche »> de Tafileh « la seule ba- 
taille > que Lawrence ait dirigée. 

Mais pourquoi ce dernier avait-il eu 
celte tendance à surestimer ses mé- 
rites guerriers? Parce qu'il avait été 
déçu, répond Sperber, par les résul- 
tats de la révolte arabe, et il s'effor- 
çait de plus en plus de la considérer 
comme un acte personnel qui lui fût 
ropre, indé ondont de tout fuit col- 
ectif, Il se Siam ainsi profondé- 
ment, ajoute Sperber, de Lénine et 
Trotsky qui se considéraient comme 
les représentants de forces sociales 
déterminées, « Dirigeant l'assaut 
contre le Palais d'Hiver, l'intellectuel 
Antonoff-Ovseenko savait qu'il n'était 
qu'un délégué. » 

Mais, conclut Sperber, ce général 
raté était un grand écrivain que nul 
critique ne saurait diminuer, «€ Il 
était, en effet, laïque, aventurier par- 
fois, il était sans foi, il n'était en rien 
libérateur, Il reste l’auteur des Serr 
PILIERS DE LA SAGESSE: il gardera une 
célébrité justifiée par une œuvre, et 
non par une légende, » 


ÉTRANGER 


Un puritain chez les geishas 


ERRIERE le masque peint et ina- 
nimé perce quelque chose de 
vivant et d'étrange un elfe, Mais 
c'est plus qu'un elfe, c'est Puck des- 
cendue parmi nous, Au fond, même 
Puck est dépassée, et nous rencon- 
trons quelque chose de sardonique et 
d’inquiétant, un don pour la comédie, 
PA pour le burlesque et la carica- 
ure, pour une vengeance obscure et 
vicieuse sur la race des hommes. 
Puis, il y a le kimono. Il la couvre 
des chevilles jusqu'au cou, d'une 
forme de calice continue, manifes- 
tant une modestie qui proclame une 
féminité, alors que la nudité ne ferait 


que parade d’une animalité mam- 
maire. Une modestie qui rit de sa 
propre indiscrétion, un modestie 
qui crie qu'il n'y a rien de plus im- 
modeste et qui constitue ainsi la pro- 
priété la plus chérie d'une femme, » 

Ces quelques phrases nt de Wil- 
liam Faulkner, qu ient de rentrer 


jui 
d’un voyage au Jap. 
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La nostalgie 


des records 


UCUNE réunion d'athlétisme 

n'avait rempli le stade Jean- 
Bouin depuis vingt-cinq ans, de- 
puis que Jules Ladoumègue y 
battait des records du monde. 
Or dimanche dernier plus de 
3.000 spectateurs sont restés aux 
portes du stade. 

11 y a donc en France, quoi 
qu'on en ait écrit, un public 
pour l'athlétisme. Ce publie a 
cruellement ressenti nos défaites 
dans une discipline sportive qui 
reflète la vitalité de la jeunesse 
d'un pays. Il se passionnerait 
s’il existait une douzaine de 
vrais champions français. Il n’en 
a vu aucun à Jean-Bouin. 

Pendant ce temps à Budapest 
le Hongrois Iharos abaissait le 
record du monde du 5.000 mè- 
tres et le Polonais Chromik bat- 
tait celui du 3.000 steeple. Le 
Belge Moëns, le Norvégien Boy- 
sen, le Hongrois Tabori ont amé- 
lioré cette année les records des 
800, 1.000, 1.500, 3.000, 5.000 mè- 
tres ef celui des 2 miles. D'’au- 


tres records tomberont avant la 


fin de la saison. 

Nous n'avons rien à opposer 
aux champions étrangers. Les 
causes invoquées pour expliquer 
la faiblesse actuelle de l’athlé- 
tisme français ne satisfont point. 
Le manque de recrutement, les 
difficultés d'entraînement, la ca- 
rence des dirigeants fédéraux 
existaient déjà il y a six ou sept 
ans. Et pourtant, alors, des ou- 
vriers d'usine comme Îles frères 
Vernier couraient le 1.500 m. en 
3'48” et le 5.000 m. en 14720” et 
leurs performances avaient une 
valeur internationale, 

La révolution de l’entraîne- 
ment, qui a reculé les limites des 
possibilités humaines, a sans 
doute été mal traduite chez 
nous. L'entraînement trop rare, 
trop bref, toujours trop sévère, 
le peu de cas accordé à une 
étude rationnelle du cœur, dé- 
couragent les jeunes et leur in- 
terdisent d'accéder à la classe 
internationale. 

A Hanovre, dimanche pro- 
chain nos a’slètes subiront de- 
vant les Allemands une nouvelle 
et dure défaite. Et à Thonon, le 
même jour, les juniors d’Allema- 
gne risquent de nous enlever 
jusqu'à l'espoir de jours meil- 
leurs. 


FOOTBALL 


A l'assaut des Hongrois 


ES trois sélectionneurs français 

ont repris le chemin des gares et 
des stades. Ils ramènent des carnets 
pleins de notes au « directeur de 
l'équipe de France », Paul Nicolas. 
Celui-ci consultera également le nou- 
vel entraîneur national, Pierre Piba- 
rot. De ces voyages, de ces notes, de 
ces entretiens sortira l'équipe de 
France qui, le 9 octobre prochain, ira 
rencontrer la Suisse à Bâle, 

La grande saison internationale de 
football a commencé. La nette défaite 
de l'Angleterre à Belfast, en plein 
mois d'août, devant une vague sélec- 
tion continentale (1-4), a servi de 
lever de rideau. Le football anglais a 
aussi mal commencé la nouvelle sai- 
son qu'il avait mal terminé la der- 
nière, 

Plus récemment, le match U.R.S.S.- 
Allemagne (3-2), à Moscou, a fourni 
une double indication, conforme éga- 
lement à ce que l'on savait, L'équipe 
d'Allemagne, quoique victorieuse à la 
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SPORTS 


LES NOUVEAUX HÉROS 


C’est à Moscou, devant le musée Tretiakov — le Louvre moscovile — que s'élève 
ce groupe symbolisant l'essor du foot-ball soviétique. À quand une statue pour 
Kopa ? 


dernière Coupe du Monde (1954), n’est 
un épouvantail pour personne, Quant 
aux footballeurs soviétiques, ils s’ap- 
prêtent à jouer un rôle de premier 
plan dans le concert européen, 


Les débuts de la première Coupe 
d'Europe interclubs ont été favorables 
aux équipes hongroise, espagnole et 
yougoslave, Là encore, pas de sur- 
prise. Tous ces résultats sont confor- 
mes à la hiérarchie actuelle du foot- 
ball en Europe, qu'on pourrait ainsi 
schématiser 

1° Hongrie, qui n’a subi qu’une dé- 
faite en cinq années, mais qui semble 
cependant en légère régression ; 

2° Un groupe comprenant l'U.R.S.-S. 
aux dents longues, la France (in- 
vaincue en 1954-1955), la Yougoslavie, 
l'Autriche, l'Allemagne, l'Italie ; 

3° Un groupe d'équipes décidées à 
« remonter le courant », telles que 
l'Espagne, la Tchécoslovaquie, l'Ecosse 
et l'Angleterre ; 


4° Des équipes mineures, mais sou- 
vent dangereuses, telles que le Portu- 
gal, la Belgique, la Hollande, la Suisse, 
la Suède, ia Pologne ; 


5° Les petites nations du football 
telles que l'Irlande, le Danemark ou 
la Grèce. 


Deux matches-clé 


La France doit sa situation privilé- 
giée à son remarquable palmarès 54-55 
(quatre victoires, un match nul, au- 
cune défaite). Il serait outrecuidant 
de croire qu’elle demeurera invincible 
au cours de la saison qui commence. 
Elle doit, en effet, rencontrer tour à 
tour la Suisse à Bâle (9 octobre), 
l'URSS. à Moscou (23 octobre), la 
Yougoslavie à Paris (11 novembre), la 
Belgique à Bruxelles (25 décembre), 
l'Italie à Bologne (15 février) et l’Au- 
triche à Paris (25 mars). Les matches- 
clé de cette saison, ceux qui peuvent 
permettre au football français de se 
maintenir aux premiers rangs, sont 
URSS.-France et Italie-France. Une 
victoire française ou même un match 
nul à Moscou aurait un retentisse- 
ment considérable dans le monde, 
Quant aux Italiens, ils font figure 
pour les joueurs français d'adver- 
saires maudits, impossibles à abattre 
depuis de longues années. 


La saison nouvelle permettra aussi 
de dire si la domination hongroise en 
Europe demeure aussi flagrante, si 


l'U.R.S.S. continue sa marche avant et 
l'Angleterre sa marche arrière, si 
l'Allemagne et l'Autriche réagissent 
contre leurs mauvaises performances 
récentes. Le 25 septembre prochain 
sera joué un match capital : Hongrie- 
URSS. à Budapest. 


TENNIS 


Trabert et Australie 


A finale de la Coupe Davis et le 
Championnat des Etats-Unis, à 
Forest Hills, ont marqué la fin de la 
grande saison de tennis. Un seul tour- 
noi important n’a pas encore été dis- 
puté, celui d'Australie, Mais il perdra, 
cette année, une partie de sa signifi- 
cation, l'Américain Tony Trabert, ten- 
nisman n° 1 dans le monde, ayant 
affirmé qu'il n’y participerait pas. 
Le temps des bilans et celui des 
classements sont donc venus. Pour les 
établir, il est recommandé de ne tenir 
compte que des compétitions offi- 
cielles, c’est-à-dire : la Coupe Davis, 
les internationaux de France, Wim- 
bledon et Forest Hills. 


Après étude de ces différentes 
épreuves, nous proposons les classe- 
ments suivants pour 1955 : 

CLASSEMENT INDIVIDUEL: 1. Tra- 
bert (E:-U.) ; 2. Rosewall (Australie) ; 
3. Hoad (Austr.) ; 4. Davidson (Suède) ; 
5. Nielsen (Danemark) :; 6. Patty (E.- 
U.) ; 7. Seixas (E.-U.) ; 8. Hartwig 
(Austr.) ; 9. Gardini (Italie) ; 10. Ri- 
chardson (E.-U.). 





, 


CLASSEMENT NATIONAL 1? 1. Aug. 
tralie ; 2. Etats-Unis ; 3, Italie ; 4. Sud, 
de ; 5, France, Belgique, Grande-Bre, 
tagne, Japon et Afrique du Sud} 
10. Argentine. 

La place de premier occupée par 
Trabert n’est pas discutable, Il a rem. 
porté les trois grands tournois de 
France, d'Angleterre et des Etats-Unis 
en ne concédant qu'un set (à Roland. 
Garros en finale contre Davidson) et 
en triomphant aisément de Morea, 
Rose, Richardson, Davidson, Drobny, 
Patty, Nielsen, Flam, Hoad et Roses 
wall. I1 subit sa seule véritable défaite, 
souffrant d’une élongation musculaire 
à l'épaule, en finale de la Coupe Da. 
vis, contre Hoad. 


Les deux Australiens de vingt ans, 
Hoad et Rosewall, viennent ensuite et 
sont difficiles à départager. Ils furent 
au sommet de leur forme au jour } 
et remportèrent la Coupe Davis en 
dominant par 5 victoires à 0 leurs ads 
versaires américains (avec l’aide re 
marquable de Hartwig en double). En 
tournoi, ils furent moins brillants : 
battus par Patty (Hoad) et Nielsen 
(Rosewall) à Wimbledon et par Tra- 
bert à Forest Hills. Ils n'étaient pas 
à Roland-Garros. Hoad ayant subi une 
assez longue crise (il fut remplacé par 
Hartwig contre le Canada et le Ja 
pon), nous donnons une légère préfé. 
rence, pour 1955, à Rosewall. 


Après les trois grands 


Derrière ces trois hommes, il est 
difficile d'y voir clair. Le Suédois 
Davidson se détache légèrement grâce 
à sa place de finaliste à Roland-Garros 
et à ses victoires de Wimbledon sur 
Richardson et Ayala (il fut stoppé par 
Rosewall en quart de finale) ; le Da. 
nois Nielsen a réussi une magnifique 
performance à Wimbledon : victoires 
sur Segal (Sud-Afrique), Pietrangel 
(Italie) et Rosewall, défaite en finale 
devant Trabert ; Patty, décevant à 
Roland-Garros (nettement battu par 
Davidson), élimina Flam et surtout 
Hoad à Wimbledon et nous parut 
meilleur, sur l’ensemble de l’année, 
que son compatriote Seixas, sur le dé- 


clin, qui est cependant considéré 
encore comme le n° 2 américain; 


l’Australien Hartwig apparaît ensuite 
moins pour ses performances indivi 
duelles (éliminé par Segal à Wimble- 
don et par Flam à Forest Hills) que 
pour son jeu de double étincelant et 
efficace ; nous avons ensuite placé 
l'Italien Gardini qui, en Coupe Davis, 
battit les meilleurs Européens (Da- 
vidson et Nielsen compris), mais nots 
aurions pu aussi bien parler de Pie 
trangeli ou de Merlo, ses compa 
triotes ; enfin l'Américain Richardson 
a un palmarès légèrement supérieur à 
celui de Flam ou Larsen pour la 
10° place. 

Le classement par nations ne post 
également aucun problème pour lat 
tribution des trois premières places 
Mais derrière l'Italie (qui a battu par 
5 victoires à 0 tour à tour l'Allemagne 
le Danemark, la Grande-Bretagne et la 
Suède), un fossé se creuse. Si la Suède, 
grâce à Davidson et Bergelin, tient la 
4* place, plusieurs autres nations, dont 
la France, se disputent la 5°. Il n'ya 
guère, d’ailleurs, à se féliciter de € 
résultat, étant donné qu'il est dù et 
majeure partie à la médiocrité géné 
rale. 





celte semaine 


FOOTBALL : Red Star-Cannes 
(division 11), samedi 17 septembre 
à Saint-Ouen (16 h.). 

R.C. Paris-Marseille (division 1), 
dimanche 18 septembre au Parce des 
Princes (15 h. 30). 

Location aû Racing (81, rue Am- 
père), et chez Timy (16, rue Da- 
layrac). 

ESCRIME : Championnat de 
France de fieuret, samedi 17 et di- 
manche 18 septembre, au Gymnase 
Huyghens, rue Huyghens (après- 
midi du samedi, matinée et après 
midi du dimanche). 
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Pole toutes les questions d'intérêt général. Voici, point par point, les rensei gnements que nous avons recueillis auprès des services compétents : 
son) et 
Morea, QUESTION. — Dans quelles con- Q. — Tous les hommes du contin- troupes d'aclive qui partiront 
Drobny, ditions, le rappel sous les drapeaux gent sans aucune exception sont-ils outre-mer. Q. — Quelle est la situation juri- 
et Roses de 60.000 hommes a-t-il été décidé ? rappelés ? Q. — Pendant combien de temps dique des rappelés ? Les entreprises 
Dm REPONSE. — Le 24 août, à © Non, les pères d'au moins les « rappelée > restéront-ls sous les QU 108 emploient sont-elles tenues de 
nine De la suite des émeutes qui se sont deux enfants vivants sont drapeaux ? MT 
” déroulées le 23 août en Algérie exemptés, ainsi que les hommes @ 1! est impossible de donner © Non. 
nat | et au Maroc, le ministre de l'In- devenus français par voie de aücune indication précise à ce Q. — Sont-lls sûrs de retrouver 
puise à ri demandé éd De naluralisation. sujet. Tout dépend de l'évolution leur situation à leur retour de l'ar- 
n immédiat en Al- i i 
ls furent Dérie me effectifs : Q. — Est-ce que des considérations de la siluation. ment "ui 
1 jour J 4 hilliohs. Def l alimellé d'ordre familial jouent pour les affec- Q. . var Et sont les soldes des DS A dérret du 2 août 
avis en d : : d tations ? rappelés 949, modifiant l'article 25 du 
e rappeler un cerlain nombre ii — : | 
leurs ads d . : : e ide d’ td liba- Livre !* du Code da travail, 
Le e « disponibles ». © Oui. On tâche dans la me- © La solde d'un soldat céliba 2, : |. ss 
aide res sure du possible de mobiliser taire de 2? classe, au-dessus de prévoit le droit à la conse rva- 
ble). En Q. — Qu’'entend-on par « disponi- les pères d'un enfant près de la durée légale, varie, en métro- lion de l'emploi pour les sula- 
illants : bles » ? DEL es pole, de 5490 francs à 4.920 riés rappelés sous les drapeaux. 
rl © Tout Français qui a rempli : suivant les zones d'abattement. Q. — Et visävis de la Sécurité 
Sent re les obligations du service actif ee — Es rue cum ? Marié, sans enfant, il touche de sociale ? 
u pas e i uels sont ceux qui sont susceptibles 13.380 à 10.560 francs. Un ca- 
à autrement dit, qui a accompli . à 
subi une _ service militaire) ne dr d'être rappelés ? poral célibataire gagne, dans les ES PET DEL 
_. tri «< disponible ». Il reste dans la © De même que les sous-0/[{i- mémes conditions, de 7.00 à es (les sutrerlses Dé plus), 
re préfé. disponibilité pendant trois ans, ciers de réserve, tous sont sus- 6.900. Un sergent célibataire, au- mais leurs familles reçoivent 
puis il passe dans la 1" réserve. ceptibles d’être rappelés, quelle dessus de la Te dans toutes les prestations des Assu- 
| Au bout de seize ans de pre- que soit leur classe, s'ils sont la LU Ts LE rances sociales. ls continuent 
mière réserve, il entre dans la nécessaires à l'encadrement des roro sold à die at à bénéficier des allocations [a- 
seconde réserve. « disponibles ». à > nero ee _ miliales. 
elle rence entre la solde du sol- 
LR. Q. — Quels sont les disponibles Q. — Qui décide de leur rappel ? dat et celle du sergent ? Q. — Est-ce que des mesures spé- 
d u RE ciales sont prévues pour les rappelés 
à dont le gouvernement a décidé le ! 
nt grâce rappel ? @ Ce sont les généraux © Le caporal, de même que le qui sont dans une situation financière 
d-Garros ; LE commandant les territoires et soldat de 2° classe, est logé, spécialement difficile ? 
edon sur ® Le Journal officiel a publié les régions. nourri gratuitement, tandis que É Cul: s tes eut sppustien: 
oppé par le 26 août le décret de rappel @ — En ve fondant eur quel erk le sergent doit payer ses repas nent à une famitle nécessiieuse 
s LE QUE RER PER, Lee tère ? à un mess. reconnue par la mairie peuvent 
agnifique les hommes de la disponibilité a ù - Q. — Et s'ils sont envoyés en Afri- s'ils con chuhèts soutien de fe 
‘victoires appartenant à la quatrième frac- © Aucun critère n'est prévu à que du Nord, leur solde est-elle plus 5 lle. nie die dinocl j 
etrangeli tion de la classe de mobilisation priori. Tout dépend des besvins, élevée ?- ’ mille, oblenir une alluculion de 
en finale 1952 et à la première fraction de Tv. S 9e . 150 francs par jour pour leur 
cevant à la classe de mobilisation 1953 Q. — Certaines catégories de spé- ° Oui. Les militaires a solde famille, plus 115 francs pour le 
attu par seront rappelés sous les dra- cialistes sont-elles plus susceptibles spéciale progressive (c'est-à-dire premier enfant (Paris et Seine). 
L surtout peaux. Ce texte limite donc le d'être rappelées que d'autres ? les soldats 2° classe et les capo- Il faut qu'ils en fassent la de- 
us parut rappel aux jeunes gens nés entre @ Oui, évidemment celles raux) participant directement et mande. 
| l'année, le 16 novembre 1932 et le ui sont le plus utiles en Afrique LP QT 2 ae Q. 2 Les rappelés devront-ils 
ur le dé: 5 mars 1933, ces dates incluses, u Nord. Vous dire lesquelles. te vd D a clord (AL rie) payer < impôts dans les délais 
considéré qui ont accompli leur service urgence est aeécltaré (Atgeérte normaux 
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militaire avec le 2° contingent 
incorporé en 1953 (décret 
n° 53-891 du 24 août 1953, paru 
au J. O. du 25 août). 


Q. — Mais pourquoi a-t-on annoncé 


le rappel du contingent 53/11, puis- 
que les jeunes gens mobilisés appar- 
tiennent soit à la 4 fraction 1952, 
soit à la 1° 1953 ? 


@ Ce sont justement ces deux 
fractions qui composent le 
contingent 53/1. En effet, à 
l'heure actuelle, les numéros de 
classe ne correspondent pas au 
contingent (d'où les erreurs 
commises dans l'interprétation 
du décret) : l'appel du contin- 
gent n'a pas lieu lorsque la 
classe atteint l'âge du service 
mililaire mais en raison des 
crédits budgétaires de la Dé- 
fense nationale, C'est ainsi que 
les jeunes gens rappelés actuel- 
lement, appartenant à des clas- 


Q. — Et les garçons qui font leur 
service actuellement ? Seront-ils li- 
bérés normalement ? 


© Il est prévu que le premier 
contingent 1954 sera maintenu 
sous les drapeaux. 


Q. —- Quels sont les jeunes gens 
atteints par cette mesure ? 


@ Le contingent 54/1 com- 
rend les jeunes gens nés entre 
le 6 mars 1933 et le 31 août 1933, 
ces dates incluses; les sursi- 
taires du contingent appelé ou 
des contingents précédents (jeu- 
nes gens nés avant le 1% sep- 
tembre 1933) qui ont renoncé à 
leur sursis ou dont le sursis est 
arrivé à expiration avant le dé- 
part du contingent ; les mineurs 
de fond nés antérieurement au 
1% décembre 1930 qui, dispensés 
temporairement de leurs obliga- 
tions d'activité (loi du 14 fé- 
vrier 1946) ne réunissaient plus 


perçoivent, en plus de leur 
solde, une indemnilé de 150 fr. 
par jour. 


Q. — Et les hommes mariés ont-ils 


une solde plus élevée ? 


© Oui. Les mililaires à solde 
spéciale progressive, chefs de 
famille participant aux opéra- 
tions de maintien de l'ordre, 
perçoivent en plus l'indemnité 
d'absence lemporaire : soit 
4.800 francs par mois. 
Q. — Et les militaires qui ne sont 


ni 2° classe, ni Caporaux ? 


@ Ils ont des soldes men- 
suelles et, lorsqu'ils participent 
aux opérations de maintien de 
l'ordre, ils perçoivent l'indem- 
nilé de maintien de l'ordre, qui 
est de 19.200 francs par mois. 
Q. — Quelles sont les soldes des 


officiers rappelés ? 


Un sous-lieutenant  céliba- 


© Les demnndes de délai pré- 
sentées par les « rappelés » se- 
ront examinées avec bienveil- 
lance. 


Q. — Est-ce que des mesures spé- 


ciales sont prévues pour les rappelés 
qui avaient fait des acquisitions À 
crédit et qui ne pourront pas payer 
leurs traites avec leurs soldes ? 


© Un décret à ce sujet est en 
cours d'élaboration. Dès à pré- 
sent, un certain nombre d'en- 
treprises ont accordé des dé- 
lais de paiement aux rappe- 
lés : les Grands Magasins du 
Printemps ont pris cette initia- 
tive et ils ont élé suivis par 
tous les grands magasins. 
Q. — Les bénéficiaires de ces me- 


sures sont-ils nombreux ? 


© « Le Printemps » a déjà 
reçu quatre demandes de délais 
de paiement. 


Q. — Pour les étudiants, des mesu- 
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Cette semaine, nous avons couru les magasins pour essayer d'éviter cette corvée à nos 


lectrices, en leur donnant quelques « tuyaux » préalables, 


Voici le résultat de nos enquêtes : 


quelques idées, quelques prix. 





POUR ÉQUIPER LES ÉCOLIERS 


l vous vous occupez cette semaine d’équi- 
per. un ou plusieurs. enfants, il peut être 
utile de savoir que : 
© Les.prix n’ont pas augmenté dis l’année 
derniére. Les tissus nous ont semblé générale- 
ment plutôt plus- confortables, 


®@ On trouve, cette année, des tricots en orlon 
rouge et bleu roi pour les petites filles. 

© Les vêtements d'enfants en textile artificiel 
sont encore très difficiles à trouver. Les fabri- 
cants hésitent à les mettre en route parce qu’ils 
reviennent relativement cher, leur extrême soli- 
dité présentant moins d'intérêt pour les enfants, 
qui grandissent, que pour les adultes. 

Nous n’avons pas réussi à trouver, par exemple, 
des jupes d’orlon indéplissable pour petites filles. 


® Les tailles officiellement indiquées ne cor- 
respondent toujours pas à la réalité. La plupart 
des confectionneurs n’ont pas modifié leurs 
mesures depuis avant la guerre, alors que les 
enfants grandissent plus vite, Un grand maga- 
sin de la rue de Passy nous signale, par exemple, 
que: les communiantes de 1938 chaussaient cou- 
ramment du 34, alors que maintenant la plupart 
chaussent du 37. 

@ Si l’on fait des achats sans être accompagnée 
de l'enfant, le plus sûr est de prendre auparavant 
ces mesures : largeur d’épaules, longueur de man- 
ches, longueur de l'épaule au bas de la robe 
pour les filles, de l’entre-jambes pour les panta- 
lons des garçons, tour. de taille pour les panta- 
lons et les jupes. 

AVANT D’ACHETER, il faut se rappeler que : 

® Il est beaucoup plus économique de coudre 
soi-même ou même de faire habiller les petites 
filles par une couturière, que d'acheter du tout- 
fait. Mais il est presque impossible, à partir de 
7-8 ans, de faire des pantalons bien coupés pour 
un garçon. 

@ À moins d’avoir plusieurs enfants et de pas- 
ser les vêtements de l’un à l'autre, la qualité a 
beaucoup moins d'importance que pour les 
adultes. De toute façon, les enfants tachent, 
déchirent.… et grandissent. 

® La mode des mocassins est désastreuse pour 
les enfants qui doivent absolument avoir, pen- 
dant leur croissance, le pied bien maintenu. Le 
bottillon ou la chaussure lacée est beaucoup 
plus souhaitable, 

© Les jupes, de petites filles sont toujours plus 
commodes montées sur une bande de tricot élas- 
tique. 

@ Le marron et le: jaune sont rarement des 
couleurs seyantes pour les enfants. De toute fa- 
çon, il est sage — et charitable pour l’enfant — 
d'adopter, une fois pour toutes, une couleur de 
base et de toujours alimenter sa garde-robe en 
fonction de celte couleur, ce qui lui évitera les 


mélanges pénibles, Le bleu marine — avec le 
rouge, le blanc et les écossais ‘assortis. comme 
corollaires — ou le gris, — avec le bleu ciel, 1e 


rouge et le blanc comme corollaires, suffisent 
largement. 
NOUS AVONS VU : 

Un pantalon de flanelle grise ou une veste en 
ratine bieu-marine, se trouvent dans tous les 
bons magasins pour enfants. Parmi les vêtements 
moins courants, nous avons noté ce que nous 
avons trouvé particulièrement pratique ou sédui- 
sant. 

Pour les garcons : 


© Un costume trois pièces : veston droit, cu- 
lotte longue et culotte courte en flanelle grise. 
La veste s’usant toujours moins que les pantalons, 
le costume peut servir en hiver et au printemps : 
17.900 pour 12 ans (Dominique, à la Muette). 

@ Des chemises en nylon : bleu, gris ou blanc, 
col b: ileiné comme des chemises d'hommes : 1. 790 
pour 7 ans. (Galeries); 

© Des pantalons courts, importés d'Angleterre, 
en laine et‘nÿlon métangés, très solides, gris : 
2.500 francs pour 11 ans ; les mêmes, en long : 
3.790 francs (Galeries), 

©@ Des socquettes en. laine et Rhovyl, plus so- 
lides que la laine, plus chaudes que le nylon : 
marque D.D., 290 francs, 6 ans (Galeries). 









® Une veste en suédine, bordée tricot, dou- 
blure en lainage écossais amovible : 7.900 francs, 
pour 7 ans .(Halphen, rue de Passy). 


@ Un duffle-coat en loden, doublure amovible’ 
écossaise, capuche amovible : 9.800 francs) pour 
11.ans (Halphen). , | 

© Un « scooter », vesle trois-quarts, pour gar- 
Çons, boutonné devant, ourlet piqué, en ‘loden 
doublé lainage : 7.500 francs, pour 10 ans (Manby, 
avenue Victor-Hugo), 

@ De ravissantes cravates pour petits garçons, 
plus petites que les cravates d'hommes, pure 
soie : 395 francs (La Châtelaine, avenue Victor- 
Hugo). 


Pour les filles : 


. 

@ Des tabliers en vichy à carreaux bleu ciel et 
blanc, petit col blanc, boutonnés devant : 1.790 
francs, pout 4 ans (La Châtelaine). 

© De ravissants manteaux importés d’Angic- 
terre en Jlainage doublés de Topal (matière dont 
on double les combinaisons d’aviateur), col de 
velours piqué, légèrement cintrés à la taille avec 
une martingale : 11.000 francs, pour 6 ans (Do- 
minique). 

@ Un pull-over à manches courtes en orlon 
rouge : 1.950 francs, pour 8 ans (Galeries La- 
fayette). 


@ Un cardigan en très bel orlon bleu roi : 
3.300 francs, pour 8 ans (Halphen),. 


@ Une veste en velours côtelé doublée d’our- 
son : 4.095 francs, pour 6 ans (Printemps). 

© Une jupe en ratine rouge légèrement en 
forme avec deux poches : 6.600 francs, pour 
8 ans (Dominique). 

© Un imperméable réversible, 
velours côtelé, différentes teintes : 
pour 6 ans (Galeries). 


popeline et 
8.900 francs, 


pour décorer les murs 


PARTIR du mois d'octobre, on pourra 
acheter une tapisserie de Lurçat pour la 
sommé relativement modeste de 15.000 francs. 


Nous avons déjà parlé souvent ici du bou- 
leversement que Jean Lurçat a apporté dans 
l’art de la tapisserie, dont il a refait un élé- 
ment décoratif majeur dans l’ameublement 
contemporain. 

Mais une tapisserie de Lurçat, telle qu'elle 
sort des ateliers d’Aubusson ou des Gobelins, 
vaut entre 250.000 et 500.000 francs. 


Raymond Corot (les tissus Corot) a entre 
pris de démocratiser Lurçat en réalisant la 
reproduction sur tissu de quelques-unes de ss 
tapisseries. Dix des œuvres de Lurçat ont été 
choisies parmi plus de huit cents. Leur impres- 
sion sur toile de coton a été surveillée par 
l'artiste lui-même, et respecte de façon ass@ 
étonnante les harmonies de la tapisserie or 
ginale. 

Nous reproduisons ici (hélas ! en noir € 
blanc) l’un de ces panneaux imprimés, int 
tulé La Taser. Il mesure 1 m. 30 de hati 
sur 2 m. de large. 
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AU MENU : 


Tomates et aubergines à la mode d'Avignon 


Viande froide - 
RECETTE 
: 4 cuillers à soupe d’liile d'olive, 2 aubergines, 
oignon, 


Pour 6 personnes 
1 kilo de tomates, 1 
1 tasse de chapelure. 
© Peler les 


faire dorer à l'huile. 
l'oignon hachés menu. 
| dés, 
| 
| 


Cléry, PARIS 


à épaissir ce hachis, 


four. @ Les 


d'huile d'olive. 





aubergines et les couper 
lamelles de 1 centimètre d'épaisseur. @ Les faire dégorger 
® Dans une cocolle, 
© Jeter 
et faire cuire doucement. @ Ajouter un peu de mie de pain destinée 
© Ranger les 
de tomates. 
© l'aire mijoter 


recouvrir 


Salade - Fromage et fruits 


A LA MODE D'AVIGNON 


1 gousse d'ail, 1 poignée de mie de pain, 
dans le sens de la og rl en 
au sel, et les 
faire revenir à l'huile, l ail et 
dans cette cocotte les tomates coupées en 


aubergines dans un plat allant a8 
© Semer de la chapelure. @ Ar! ser 


trois quarts d'heure à four chaud. 
ei" 
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APRES une longue éclipse, les garnitures de 
fourrure connaissent à nouveau un succès fou- 
droyant, tandis que le manteau de fourrure re- 
prend sa véritable place : celle d’un vêtement de 
plein hiver, à porter avec discernement et non à 
trainer du matin au soir, dès octobré, 

Voici quelques renseignements sur les diffé- 
rentes façons de procéder pour faire faire une 
garniture de fourrure, et sur les prix moyens 
actuellement en cours dans les bonnes maisons 
parisiennes. 

Trois méthodes 

En principe, une femme est toujours pressée 
d'avoir ce qu'elle commande. 

La méthode la plus rapide est la suivante : 

— aù premier essaÿage du tailleur ou du man- 
teau que l’on veut garnir, faire mettre au point 
par sa coulurière le patron en toile de la garni- 
ture de fourrure souhaitée, Ce patron doit être 
très exact, Il peut correspondre soit au col tel 
qu’on le prévoit fini, soit à la peau de la four- 
rure, à laquelle s'ajouteront ensuite l'épaisseur et 
la hauteur du poil, 

— apporter aussitôt ce patron au fourreur 
(en spécifiant bien qu'il s’agit du patron « peau » 
ou du patron « fini »). Il travaillera simultané- 
ment avec la couturière, de sorte que la four- 
rure sera prête à peu près en même temps que le 
vèétement auquel elle est destinée. C’est, en prin- 
cipe, la couturière qui se charge de la poser. 

La méthode moins rapide mais, à notre avis, 
plus sûre, consiste à apporter au fourreur le vê- 
tement terminé. 

Dans ce cas, en effet, celui-ci peut : 

— réassortir beaucoup plus soigneusement ses 
peaux à la couleur du vêtement ; 

— faire de sérieuses différences de prix, im- 
prévisibles pour un profane, en rectifiant légè- 
rement le patron prévu. 

Le prix d’un petit col de vison, par exemple, 
varie du simple au double selon que l’on peut ou 
non le trouvet dans une seule peau. 

Enfin, on peut aussi prendre le problème à 
l'envers et acheter un col tout fait avant de faire 
couper. le vêtement auquel il est destiné. 


Ce qu'il faut savoir 


®@ Les bons fourreurs demandent, en ce mo- 
ment, à Paris, entre huit et dix jours pour livrer 
une garniture. 

La fourrure posée sur un col de tissu donne, 

à de rares exceptions près, trop d'épaisseur, La 
bonne formule consiste donc à fuire faire néan- 
moins un col de tissu par la couturière et à le 
garder, de façon à pouvoir éventuellément enle- 
ver la fourrure, 

© Le petit chapeau de fourrure fait une offen- 
sive que l’on peut prévoir victorieuse. Il est char- 
mant, porté avec une eravate ou une garniture 
analogues. Avec un manteau de même poil, c’est 
beaucoup de poil pour une seule personne, 

© La mode actuelle pour les garnitures : vison, 
hermine, castor, ragondin, agneau des Indes 
blanc (qui remplace avantägeusement l’hermine), 
agneau rasé caramel ou gris acier, astrakan, 
queues de visons, loutre (surtout pour les garni- 
tures importantes), martre et kolinsky (en cra- 
vates), . 

Dans les fourrures à poil long : 
lynx. 

© Les prix que nous donnons ci-contre sont 
naturellement variables et prétendent seulement 
indiquer un ordre de grandeur, 


rentrée du 


vu à Paris 


© Une toque d’hermine, emboîtant bien la 
lête (22.000 francs). En lapin blanc (8.000 
francs), chez Renel, 5, av. Victor-Hugo. Chez 
te même fourreur : Un chapeau d’astrakan 
allégé d’un gros grain en crête de coq, de 12 
à 18.000 francs. 

© Un nœud d’hermine à poser sur un revers 
de tailleur ou sur une robe (12.800 fr.), et des 
pétales d'hermine ou de vison montés en fleurs 
(5.000 francs l’une), chez Guftmann, 37, rue 
Marbeuf. 

_ © Un très bon modèle de col emboîtant les 
épaules à la manière des anciens cols de « co- 
chers de fiacre », à porter sur une robe, un 
tailleur, une redingote, En astrakan (35.000 fr.). 
En castor (45 à 50.000 fr.), chez Jassel, av. Vic- 
tor-Hugo. 

©@ Un col-châle en lynx naturél très seyant au 
Visage (15.000 francs), et un col claudine en 
queues de visons platine (10,000 francs), chez 
Empire Fourrure, av. Wagram. 

© Une écharpe tour de-cou en queues de 
Visons platine (19.000 francs), et un somptueux 
Manchon d’hermine (80.000 franes), chez Cour- 
celles Fourrures, 104, bd de Courcelles, 

© Un drapé de ragondin confortable et adap- 
lable sur plusieurs vêtements (20.000 francs), 
et un col à transformation formant : col-fi- 
chu, col-châle, torsade de fourrure, col drapé, 
Col-plastron, en wison d'élevage (80.000 francs), 
chez Max Réby, 172, fg Saint-Honoré,. 

© Un gilet en agneau des Indes — ton coquille 
— qui se porte sous un tailleur (35.000 francs), 
chez Weil, 4, rue Sainte-Anne. 
© Une garniture col tailleur et poignets-man- 
chon en agneau blanc (20.000 francs), Une 
harpe de petit-gris (7 à 10.000 fr.), chez Galuz, 
1, av. Victor-Hugo. 

© Un grand col-châle en renard noir (16.000 
francs), chez Vissot, 49, fg St-Honoré. 
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Pour éciairer une robe noire, un col et des manchelles d'hermine (Balmain) 






Hermine 


Astrakan 


Kolinsky 


LA CRAVATE 


3 peaux d’hermine ...... .. æ12à 
2 peaux visons d'élevage .... de 30 à 
2 peaux visons sauvage ,... de 50 à 
D NM cisssdscociocetess VDS 0 
2 peaux kolinsky .......... 15.000 












LE COL CLASSIQUE 


Vison d'élevage ............ de 50 à 
HOFIMINS …. :oéesoccceoctéte 08 
DR id ntan set tes OU DR 
ASIralan :...5:..:.: Ce rs de 12 à 
Loutre d'Hudson ,,,........ de 8à 
Agneau des Indes .......... de 8 à 
Ocelot ou panthère ........ de 20 à 
BONDY ...::,: poodeosios O9 158 
Queues de visons .......... de 8 à 





Les RENSEIGNEMENTS CONTENUS DANS CETTE PAGE SONT LIBRES DE TOUTE PUBLICITÉ 


Manufactures Réunies 
GANGES (Hérault) 





une, page au féminin 
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Queues de visons .. 
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LE COL-CHALE 
Vestes Manteaux 
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Vison d'élevage .... environ 60.000 
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POUR CHOISIR UN COL DE FOURRURE 


LE COL CLAUDINE 


Vison d'élevage .,....:..... 


Hermine 
Castor 
Astrakan 


Loutre d'Hudson 
Agneau des Indes blanc ... 


Ocelot. ...… 
Kolinsky . 
Queues de 





.... 


visons 





nn 


ne 


nn 


ss... 


de 
de 
de 
de 
de 
de 
de 
de 
de 





AUX CHASSES ROYALES 





L''/add 


65, 67, avenue Yictor- Hugo - PARIS-16° - PAS. 69-59 


cp 





























































25 à 50.000 
15 à 20.000 
15 à 20.000 

8 à 10.000 

7 à 11.000 
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LE BLOC-NOTES DE FRANCOIS MAURIA 


Ici, chaque semaine, François Mauriac commente librement l'actualité politique et littéraire. 


la veille du 20 août, la destruction 
du plan Grandval par les ministres 
modérés m'avait accablé, je l'avoue, 
Il faut comprendre notre responsa- 
bilité : depuis près de trois ans, nous nous 
efforçons de retenir nos amis d’Afrique 
du Nord et, en particulier, nos amis Maro- 
cains, au bord du désespoir. Car ce peuple 
était désespéré, comprenez-le : les atten- 
tats furent d’abord une manifestation de 
désespoir. Je me disais : « Nous les aurons 
leurrés, nous, leurs amis, avec de fausses 
espérances. » Comment, le 20 août, n’au- 
rions-nous pas cédé à 
la douleur et à la co- 
lère ? 
Là-dessus, je dois 
rendre les armes à 
M. Antoine Pinay. Car 
il lui a fallu du cou- 
rage pour proclamer, 
comme il l’a fait, de- 
vant des modérés dé- 
chaînés : « La politi- 
que de force d’aujour- 
d'hui ne suffit plus. Il 
est temps de le com- 
prendre. » 


Voilà pourtant ce 
qu'aurait dit en pro- 
pres termes, selon 
« Le Figaro », M. An- 
toine Pinay au comité 
directeur du centre 
national des indépen- 
dants. La vertu la 
plus rare chez un 
homme politique est 
d’oser revenir sur ses 
pas. 


* 
LE 


UI ne voit que le 
O péché capital de 

M. Georges Bi- 
dault, avec toutes ses 
qualités brillantes, tient dans cet entête- 
ment à ne pas convenir de ses erreurs, 
à tenir bon contre tous les démentis de 
l'Histoire, à s’abandonner aux passions 
élémentaires qu'éveille en lui la lucidité de 
ceux qui lui ont mis le nez dans les af- 
freuses suites de ses actes. 


* 
++ 
A politique de force aujourd’hui ne 
« suffit plus. Il est temps de le com- 


prendre, » Ce juste propos de 
M. Antoine Pinay répondait à cette perle 


EMPIRE-FOURRURES 


8, Avenue de Wagram — (Place de l'Etoile) 
CARNOT 22-82 _— MAC-MAHON 36-60 


présente sa nouvelle collection 


VISONS 
CASTORS 
ASTRAKANS 


Tous prix, tous coloris, tous modèles, prêts à porter et sur mesure 
Vous pouvez encore bénéficier des 
PRIX D'ÉTÉ — GARDE GRATUITE 


Bijoutler, 2° 


Horloger, Orfèvre TS 
JEAN ÉTÉ 


Concessionnaire des grandes marques de l'horlogerie 


Jaeger-Movado 
Zénith - Omega 
Eska-Cyma-Lip 
Montre or pour homme 


Modèle recommandés 240001. 
Autres modèles à partir de 17.000 


De Père en Fils 
depuis 1852 


70, Faub. Saint- Monoré - ss, a. du Général Leclerc - PARIS 
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de M. Jacquinot (je cite « Le Figaro ») !t 
« Il faudrait mobiliser quatre classes et les 
envoyer au Maroc pour maintenir l’ordre. » 
Et, selon « Le Monde », il aurait ajouté : 
« Les militaires peuvent quand ils veu- 
lent. » Un démenti au « Figaro » laisse 
subsister l'essentiel de la phrase incri- 
minée, 


Tel est donc le cri du cœur de ces 
étranges modérés — si l’on peut parler de 
cœur à propos de ce vœu sinistre, Voilà ce 
qu'aucun d'eux n'avait encore, à ma 
connaissance, osé publier en termes clairs. 


M. ANTOINE PINAY 
« La vertu la plus rare. » 


M. Jacquinot a été applaudi par M. Laniel, 
« d'ordinaire silencieux », note, avec un 
sourire de coin qué je crois voir, M. Jean 
Griot;, du « Figaro ». Ajoutons, pour être 
juste, que « Le Monde » range au contraire 
M. Laniel parmi les soutiens de M. Pinay, 


Là-dessus, le ministre des Affaires 
étrangères a coiffé ce feutre en passe de 
devenir légendaire, comme celui de 
M. Eden, et a quitté la salle. Je n’hésite 
pas à écrire que c’est le plus bel endroit de 
sa carrière et qui répare un peu déjà ce 
qu’il a fait ou laissé faire, il y a trois 
semaines. 


Lui seul, en effet, saura convaincre ses 
amis qu’une politique de force en Afrique 
du Nord n’est pas seulement criminelle 
mais inepte et que la nation n’y consenti- 
rait pas. « Les militaires peuvent quand 
ils veulent », a dit M. Jacquinot. Nous lui 
répondons : « Les militaires peuvent 
quand la nation veut. » 


“ 

)HAMMED BEN YOUSSEF appar- 
Men à son peuple. Comment abdi- 

querait:il ? Si nous avions le moyen 
de l’obtenir de lui, nous commettrions, de 
surcroît, une faute politique aussi grave 
que le fut sa déposition ; et même pire : 
car enfin, tout déposé qu’il est, le Sultan 
se trouve encore à notre disposition, et, 
comme je l’ai toujours cru, nous avons dû 
recourir à lui. Le séparer de son peuple 
serait abattre de nos propres mains le 
seul interlocuteur que nous ayons au 
Maroc, Plût à Dieu que nous en trouvions 
un autre en Algérie ! 


* 
x * 


«ERTAINS hommes politiques français 

{ en sont venus à croire au mensonge 
qu'ils ont eux-mêmes forgs. Ils ont 

fini par se pers ti der qu'il existe au Maroc 
des forces équivalentes à celles qu'incar- 


nent l'Istiqlal et ce Sultan qu'ils ont folle- 


ment détrôné et qui, grâce à eux, règne 
souverainement désormais dans le cœur dé 
chaque Marocain. Mais cela même peut 
tourner au bien de la France et du Marog 


. IVISER pour régner ». Que de cri 

« : minelles bêtises ce lieu comm 
aura inspirées aux petits Machia* 

vels du Quai d'Orsay, « ces fins qui ne so 
que fins » dirait Pascal. Œ 
Non pas : divise 
pour régner, mais 

s'unir sans feintes 1 
traqueñards à ceux 

qui règnent justemer 

et qui ont besoin di 
la France, comme 14 
France a besoin d’eux 


= 


% 
+ % 


U petit nomb 

de mes corre# 

pondants qu 
avec des formes pd 
lies ou à grand ren” 
fort d'insultes et de 
menaces, me repr® 
chent l’action que j 
mène depuis trois a 
je veux répondre ic 
qu’il importe peu de 
savoir ce que je suis 
ou ne suis pas et dont 
Dieu seul demeur® 
juge. La mort que ce 
tains me promette 
ne changera rien à € 
qui est et ne peut p 
ne pas être: Je les i 
vite simplement à 
pondre à ce questio 
naire : 


—- La déposit 
du Sultan Mohammed ben Youssef a-t-e 
été ou non une faute politique ? * 


2. — Les suites n’en ont-elles pas été t 
exactement celles que, dès avant le coup 
force, nous avions annoncées ? 


3. — Le ch@ix de notre illustre ami 
général Catroux, pour la mission qui vi® 
de lui être confiée, ne nous donne- 
pas officiellement raison ? 4 

4. — Cette politique ne vient-elle pf 
d’être avalisée par M. Antoine Pinay lé 
même ? 

5 — Les liens que, contre vent 
marée, mes amis et moi avons maintenk 
en Afrique du Nord et, en particulier, 
Maroc, ces amitiés ne demeurent-elles pa 
une de nos meilleures chances ? ÿ 


Voilà à quoi mes correspondants doË 
vent répondre en leur âme et conscienté 
Pour le reste — je veux dire pour ce qi 
me concerne — je les assure que let 
injures m'émeuvent moins que la cof 
fiance de tant d'amis inconnus, dont je 
sens parfois accablé, 

F. M 
(Copyright « L'Express »} 
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